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MEMOIRES 

D E 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N (i). 

A M> ** 

TJ U i s q^ui les obligations que je vous 
*,JL ai font d’une nature à ne devoir rien 
ménager pour vous témoigner ma reçon- 

noiffan- 

(i) Comme on ne fauroit bien entendre ces 
M emoxres, fans connoître la Famille de Mada- 
me Mazarin ; j’en donnerai ici une idée générale.’ 
Pierre Mazarini, natif de Palerme , quita 
le lieu de fa naiflance pour s’établir à Rome, oîi 
il elt mort en 1654. 11 avoit épou feHortenJia Buf- 
faltni, & en eut entr’autres enfans: 
jI. Jules Mazarini, Cardinal, premier 
Miniftre d’Etat en France, qui mourut le 9. de 
Mars 1661. Les biens immenfes qu'il avoit aquis 
paderent pour la plus grande partie à Armand- 
Charles de la Porte de la MeilUraye , par le Maria- 
ge qu’il contrafta avec Hortenfe Mancin'i , à la char- 
ge qu’il porteroit le nom & les armes pleines de 
Tom. IL A- Ma- 



2 ME’ LANGE 
noiflànce, je veux bien vous faire le ré- 
cit de ma vie que vous demandez. Ce n’eft 
pas que je ne fâche la difficulté qu’il y a à 
parler fagement de foi-même, & vous 
n’ignorez pas non plus la répugnance 
naturelle que j’ai à m’expliquer fur les 
chofes qui me regardent ; mais il eft en- 
cor plus naturel de fe défendre contre la 

mé- 

Mazarir.î: & il inftîtua heritier "Philippe- Jules 
Mancini , fon Neveu, daps les Ducbez deNevers 
& deDonzy, & dans Tes Biens d’italie Ôt autres 
portez par fon Teflament, à condition que lui & 
fes fuccefleurs prendroient le nom & les Armes de 
Mazarini. 

2. Michel Mazarini, Cardinal, mort en 
1648. 

3. Laure-Marguerite Mazarini, 
mariée à Hierome Martinoizi , morte à Rome en 
168 j , qui laifla deux filles; Laura , mariée à Al- 
fon Je d'iifte IV, du nom, Duc de Modene, morte 
en 1687 ; & Anne-Marie , qui époufa en 1654 
Armand de Bourbon , Prince de Conty , morte à 
Paris en 1671. 

4. Hieronime Mazarini, qui époufa 
Michel -Laurent Alancini , Chevalier Romain, & 
mourut en 1656 , ayant eu entr’autres enfans ; 
j. Philippe-Julien, Due deNevers, mort 
à Paris le 8 de Mai no7 à l’âge de 66 . ans. Il 
avoit époufé le ij. Décembre 1670, Diane Ga- 
brielle de Damas de Thianges , fille de Claude-Leo- 
nor de Damas, Marquis de Thianges & de Ga- 
brielle de Rochechouart: 2. Laure, mariée en 

1651 
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CURIEUX. j 

médifance, du moins auprès de ceux qui 
nous ont rendu de gransfervices. Ils mé- 
ritent bien qu’on leur faflè connoître qu’on, 
n’eft pas tout à fait indigne de les avoir 
reçûs. En tout- cas, je ne faurois ufer 
plus innocemmentdu loifirde ma retraite. 
Que fi les chofes que j’ai à vous raconter, 

vous 

i6ji à Louis Duc de Vendôme, morte à Paris en 
1657: 3. Olimpia, mariée le 10 de Février 
i< 5 y 7 à E ugene Maurice de Savoye , Comte de Soif- 
fons , morte le 9. d’O&obre 1708: 4 Marie, 
mariée le ir d’Avril 1661 à Laurent Colonne, 
Connétable du Royaume de Naples: 5. Hor- 
tense, qui époufa le 28 de Février 1661 , Ar- 
mand Charles de la Porte de Meilleraye, aux con- 
ditions marquées ci-deflus , morte en Angleterre le 
2 de Juillet 1699. De ce Mariage font fortis , Ma- 
rie-Charlotte , née à Paris le 28 de Mars 1662, & 
mariée à Armand Jean de Vignerod du Plelfis, 
Marquis de Richelieu; Marie- Anne , née en 1663, 
nommée AbbefTe du Lys en 1698; Marie-Qlimpe , 
née en >66 s , & mariée en 1681 à Louis-Chrijlophle 
Gigault, Marquis de Bellefonds & de la Boulaye, 
mort à la Bataille de Steenkerke le 3 d’Août 16921 
& Charles Jules , né le 2^ Janvier 1 666, marié en 
Décembre 1685 à Felice-Armande-Cbarlotte de Du- 
refort-Duras, fille ainée de Jacques-Henri de Du- 
refort, Dtfc de Duras, Maréchal de France, & 
de Marguerite Felice de Levy Ventadour : 6. M 4- 
rie-Anne, qui époufa le 20 d'Avril 1662 Gode- ~ 
froy- Maurice de la Tour d’Auvergne , Duc de 
Bouillon , Pair & grand Chambellan de France. 

< A i 
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4 M E’ L A N G ■£ 
vous fèmblent tenir beaucoup du Romatj, 
accufez-en ma mauvaife deftinée plutôt 
que mon inclination. Je fai que Ja gloire 
d’une femme confiite à ne faire point par- 
ler d’elle, & ceux qui me connoifTent, 
fàvent aflez que toutes les choies d’éclat 
ne me plaifênt point; mais on, ne choifît 
pas toujours le genre de vie qu’on vou- 
drait mener, & il y a de la fatalité dans 
les chofes mêmes qui femblent dépendre 
le plus de la conduite. 

Je ne vous parlerais, point de ma naif- 
fànce quelque avantageufe qu’elle foit , 
fi les envieux de mon oncle ne s’étoient 
point efforcez d’en ternir l’éclat : mais 
puis que leur rage s’eft étendue à tout ce 
qui lui apartenoit, il m’eft bien permis 
de vous dire_, que je fuis d’une des plus 
anciennes familles de Rome, & que mes 
ayeuls depuis plus de trois cens ans, y 
tiennent un rang affezconfiderable, pour 
me faire paflèr mes jours heureufèment , 
quand je n’aurois pas été heritiere d’un 
premier Miniftre de France. L’Acade- 
mie des beaux efprits de ce pays-là, qui 
commença aux nôces d’un Gentilhomme 

de 

» t « 

( i ) Voyez I’H i S T 0 i R e de l'Academie Françoife , 

par 
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CURIEUX. 5 
de ma maifon (i ), fait allez voir la confi'- 
deràtion où cette mailbn étoït dès lors; 
ôt pour furcroit de bonheur j’ai l’avanta- 
ge d’être née d’un Pere, que fa vertu & 
lès lumières extraordinaires élevoient au 
deflus’des plus honnêtes gens de nos 
ayeuîs. 

Je fus amenée en France à l’âge de fix 
ans (2); & peu d’années après Monfieur 
Mazarin refufa ma fœur la Connétable, 
& conçut une inclination fi violente 
pour moi , qu’il dit une fois à Madame 
d’Eguiîioil que pourvu qu'il m'époufàt , il ne 
fe foucioit pas de mourir trois mois après. 
Liefuccès a palfé lès louhaits : il m’aépou- 
fée, & n’eft pas mort, Dieu merci. Aux 
premières nouvelles que Monfieur le Car- 
dinal aprit de cette pafîion , il parut fi 
éloigné de l’aprouver, & fi outré du re- 
fus que Monfieur Mazarin avoit fait de 
ma foeur , qu’il dit plufieurs fois qu'il me 
donneroit plûtôt à un valet. Ce ne fut pas 
la feulé perfonne à qui j’eus le malheur de 
plaire. Un Eunuque Italien, Muficien 
de Monfieur JeCardinal, homme de beau- 
coup d’efprit, fut'accufé-delamêmeeho- 

1 

par Mr. Pétition , page 4. de l’édition de Paris 1671. 

(t) ’C’eft à dire, en 1653/ 



6 * ME’LANGE 
ic; mais il eft vrai que c*étoit également 
pour mes fceurs & pour moi. On lui fai- 
loit même la guerre qu’il étoit encor 
amoureux des belles Statues du Palais 
Mazarin; & il faut bien que l’amour de 
cet homme portât malheur , puifque 
ces pauvres Statues en ont été punies fi 
cruellement aufli bien que moi , quoi 
qu’elles ne fuflènt pas plus criminelles 
(O- 

Il ne tenoit pas à ma feeur la Connéta- 
ble que je n’aimaffe quelque chofe , de 
même que j’étois aimée. Comme elle 
avoit un attachementfincere pourle Roi , 
elle auroit bien fouhaité de me voir quel- 
que foibleflèfemblable. Mais mon extrê- 
me jeunefle ne me permettoit pas de m’at- 
tacher à rien 5 & tout ce que je pouvois 
faire pour l’obliger, c’étoit de témoigner 
quelque complaifance particulière pour 
ceux des jeunes gens, que nous voyions, 
qui me divertifloient davantage , dans les 
jeux d’enfant qui m’occupoient alors. La 
prefènee du Roi qui ne bougeoit du logis 
les troubloit fouvenf. Quoi qu’il vécût 
parmi nous avec une bonté merveilleufêj 
il a toûjours eu quelque chofe de fi fé- 
rié ux, > 

(r) Voyez ci- après le Faftvm pour Madame Ma* 
«jarin t &c. 
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rieux, & de fi lolide , pour ne pas dire 
de fi majeftueux dans toutes lès maniè- 
res , qu’il ne laifioit pas de nous impri- 
mer le refpedt, même contre Ton inten- 
tion. Il n’y avoit que ma lôeur la Con- 
nétable qu’il ne gênoit pas ; & vous com- 
prenez aifément que Ion afliduité avoir 
des agrémens pour ceux qui en étoient 
eau le , qu’elle n’a voit pas pour les au- 
tres. 

Comme les choies que la paflion fait 
faire, paroiflènt ridicules à ceux qui n’en 
ont jamais fenti ; celle de ma lœur l’ex- 
pofoit fbuvent à nos raillérres. Une fois 
entr’autres nous lui fîmes la guerre de ce 
qu’apercevant de loin un Gentilhomme 
de la mailbn qui étoit de la taille du Roi * 
&qu’elle ne voyoit que par derrière, elle 
avoit couru à lui les bras ouverts encriàrù, 
ha mon pauvre Sire. Une autre choie qui 
nous fit fort rire en ce tems-là, fut une 
plaifanterie queMonfieur le Cardinal fit à 
Madame de Bouillon qui pouvoit avoir 
fix ans. La Cour étoit pour lors à la 
Fere. Un jour qu’il la railloit fur quel- 
que galant qu’elle devoit avoir, il s’avilà 
à la fin de lui reprocher qu’elle étoit grofi- 
fe. Le reflèntiment qu’elle en témoigna 
le divertit fi fort, qu’on refolutde conti- 
, A 4. 



ft ME’LANGE 

nuer à lé lui dire. On lui étreciflbit fès- 
habits de tems en tems, & on lui faifoit 
acroire que c’étoit-elle qui avoit grofli. 
Cela dura autant qu’il faloit pour lui faire 
paraître la chofe vraisemblable 3 mais el- 
le n’en voulut jamais rien croire, & s’ên 
défendit toûjours avec beaucoup d’ai- 
greur ,jüfqu’à ce que le tems de l’accou- 
chement étant arrivé , elle trouva un 
matin entre fes draps un enfant qui ve- 
noit de naître. Vous ne fauriez com- 
prendre quel fut fon étonnement & fa 
defolation à cette vûë. Il r?ÿ a donc, dî- 
foit-clle, que la Vierge 13 moi à qui cela 
foit arrivé , car je n*ài du tout point eu de 
anal. La Reine la vint confoler, & vou- 
lut être marraine j beaucoup de gens vin- 
rent fe rejouïr avec l’accouchée , & ce 
ïjui avoit été d’abord un pafle - tems do- 
meftique ,. devint à la fin un divertifle- 
ment public pour toute la Cour. On la 
prefla fort de déclarer le pere de l’en- 
fant 3 mais tout ce qu’on en pût tirer, 
fut, que ce ne .pouvait être que le Roi ouïe 
Comte de Guicbe , parce qi?il n'y avoit que 
ces deux hommes-là qui f éujjent baifée. Pour 
moi qui avois trois ans plus qu’elle, j’é- 
tois toute gîorieufe de favoir la vérité de 
'a. chofe , & je ne pouvois me Jaflèr 
r T; • ; d’én 
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CURIEUX, • * a 
» . • # « ^ 
d'en lire pour faire bien voir que je la 

fa vois. 

Vous aurez fans doute peine à croire, 
que dans cet âge où l’on ne (onge d’ordi- 
naire à rien moins qu’à raifonner, je fille 
des reflexions aufli lerieufes que j’en fai- 
fois fur toutes leschofes delà vie. Cepen- 
dant il elt vrai que mon plus grand plaifir 
en ce tems-là étoit de m’enfermer feule 
pour écrire tout ce qui mevenoitdans la 
penfée. Il n’y a pas long teins que quel- 
ques-unes de ces écritures me tombèrent 
encor fous la main, & je vous avoue que* 

, je fus étrangement furprife d’y trouver des 
choies û éloignées de la capacité d’une' 
petite fille. Ce n’étoient que doutes <3c 
queftions que je me propofois à moi-mê- 
me fur toutes les chofes qui me failbient" 
peine à comprendre. Je ne les décidoïs * 
jamais allez bien à mon gré ; je cherchas 
pourtant avec obftination ce que je ne fa-_ 
vois pas trouver; & fi ma conduite n’a 
pas marqué depuis beaucoup de jugement, 
j’ai du moins cette conlolation que j’a vois • 
grande envie d’en avoir. Il me louvient 
encor qu’environ ce même teins voulant 
écrire a une de mes amies que j’aimois ' 
fort, je me laffai à la fin de mettre tant 
- de - 

* a é r 

* * * 
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10 ME’LANGE 

de fois, je •vous aime , dans une même 
Lettre, & je l’avertis que je ne ferois 
plus qu’une croix pour lignifier ces trois 
mots-là. Suivant cette belle invention, 

11 m’arrivoit quelquefois d’écrire des Let- 
tres à cette perfonne, où il n’y avoit au- 
tre chofe que des lignes toutes de croix 
l’une après l’autre. Une de ces Lettres 
tomba depuis entre les mains de gens 
qui avoient intérêt d’en pénétrer le my- 
fiere; mais ils ne lurent jamais que re- 
prendre dans un chiffre fi dévot. 

Mon enfance s’étant paffée parmi ces 
divers amufemens, on parla de me marier. 
La fortune qui vouloit me rendre la plus 
malheureufe perfonne de mon lèxe, com- 
mença en faifant femblantde me vouloir 
faire Reine, & il n’a pas tenu à elle, 
qu’elle ne m’ait rendu odieux le parti 
qu’elle ' me deflinoit, par la comparaifon 
de ceux dont elle me flatta d’abord. Ce- 
pendant je puis me rendre ce témoignage, 
que ces illuflres partis ne m’éblouïrent 
pas; & Monfieur Mazarin n’oferoit dire 
qu’il ait jamais remarqué en moi de vani- 
té qui fût au dcffus de ma condition .Tout' 
le monde fait les propofîtions qui furent 
faites àdiverfesreprifesde me marier avec 

le 

^ ** * 
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le Roi d’Angleterre ; & pour le Duc de 
Savoye, vous favez ce qui s’en dit au vo- . 
yage de Lyon(i), & que l’affaire ne rom- 
pit que par le refus, oùMonfieur le Car- 
dinal s’obftina d’abandonner Geneve eu 
eonfideration de ce mariage. Nous lo- 
gions en Bellecour, & les fenêtres de 
nos chambres qui répondoient fur la Pla- 
ce, étoient afîez baffes pour y monter 
aifément. Madame de Venelle nôtre 
Gouvernante étoit fi accoûtumée à fai- 
re fôn métier de furveillante, qu’elle fe 
levoit même en dormant pour venir 
voir ce que nous faifions. Une nuit en- 
tr’autres que ma fœur dormoit la bou- 4 
che ouverte, Madame de Venelle la ve- 
nant tâtonner à fbn ordinaire en dor- 
mant auffi, lui mit le doit dedans fi a- 
vant, que ma fœur s’en réveilla en fur- 
fàut, en la mordant bien ferré.. Jugez; 
quel fut leur étonnement de fe trouver 
toutes deux dans [cet état, quand elles 
furent tout à fait éveillées: ma fœur te- 
rnit en une colere étrange; on en fit Je., 
conte au Roi le lendemain, & toute la. 
Cour en eut le divertiffement. 

Soit modeftie, foit difilmulatioc, Mon- 
iteur le Cardinal parut toujours auffi con- 

A 6 traire* 

( i) En i6j8. 
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ï4 M E’ L ANGE 
traire que la Reine à l’altactoementquele■ 
Roi avoit pour ma fœur. Aufli-tôt que 
le mariage d’Espagne -fut conclu (i), il 
n’eut rien de plusprefle, quede l'éloigner, 
<de peur qu’elle n’y aportât de l’obftacle. 
11 nous envoya quelque tems après le re- 
tour de .Lyon, 1 attendre à Fontainebleau* 
Delà il nous mena à Poitiers , où il lui 
donna le choix de fe retirer où il luiplai- 
roit. Elle choifit la Rochelle; & Mon- 
iteur le Cardinal -qui vouloit ladepaïfèr 
encor davantage , lui fit enfin propofer à 
Broüage par Monfieur de Fréjus d’épou- 
lèr Monfieur le Connétable; mais ellere- 
fufa , n’étant pas encore attirée en Italie 
par ce qui l’y attira depuis. Il avoit re*- 
îolu de mener Madame de Bouillon & moi 
•au mariage, mais malheur laConnêtablfe 
s’étant obftinée à ne nous laifièrpas aller 
quand il nous envoya quérir, fi elle n’y 
alloit aufîi, il aima mieux iè priver du 

plaifitL 

' CD En i <5jç. 

<2) C’eft à dire ï de l’entrevue des deux Rols 
en i<S 6 c, 

(3) Mr. Bayle., citant ce pafiage, a fait la Re- 
marque fuivante: La Ducbejfe Maxjerin , dit-il , fe 
ibroui'le un peu fur J on âge: elle avoit dit pag. 5 ,. 

•qu’elle fut amenée en France à l’âge de fix ans. 
ÔrjNf y fut amenée fan 16s 3. Elle avoit donc 1.3. 

• „ • , / MB* 

4 . ■» : v -7 

' ' \r : 
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> < C U K I E U X. 13 

pjaîfir de nous y voir, que de Ja laiflèr 
venir avec nous. Au retour de la Fron- 
tière (2) on nous fit venir à Fontainebleau - 
- où la Cour ét-oit. Le Roi traita ma lœur~ 
allez froidement, & Ion changement com- 
mença de la refondre à le marier en Italie. - 
Elle me prioitvfouvent de lui en dire Je 
*.phjs de mal que je pourrais. Mais outre 
qu’il étoit allez difficile d’en trouver à 
aire d’un Prince fait comme lui, & qui - 
vivoit parmi nous avec une familiarité & 
une douceur charmante, l’âge de divans, 
où j’étois alors (3), ne me permettoit pas 
de bien comprendre ce qu’elle louhaitoit : 
de moi j tout ce que je pouvois faire . 
pour fon fer vice la voyant fort defolée,& 
l’aimant tendrement, c’étoit de pleurer 
« avec elle fon malheur, en attendant qu’eL- - 
le m’aidât à pleurer les miens. > 

Le chagrin que Monfieur le Cardinal 
• • -T > , ■ ?' . ‘ ' avoir: 

an» en -1 66b. lorf quelle ne i en donne que dix, cou- 
tredifant ce qu’elle remarque pag. 8. qu'elle avait 3. • 
ans plus que fa fceur Marianne qui en avoit Ji* 
(pag' 7.) au tems du voiage de la Fere, cejt-àdiro • 
comme je croi , en 1656. Re’fonse aux Jgues- - 
fions d’un Provincial , Chap. lxxi. Tom. IL pag. 
r 5j. Mais c'eft. -l’Abbé de St. Real qui a écrit ce* 
Mémoires, & non pas. Madame Mazarin, com* - 
me je l’ai dit ailleurs. 

*• •* 

A 7 : 
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14 ME’LANGE. 
avoit de fa liaifon avec le Roi lui avoit 
donné une grande averfion pour elle, & 
comme cette intrigue avoit commencé 
d’abord qu’elle parut dans le monde, on 
peut presque dire qu’il ne l’avoit jamais 
aimée. L’humeur de mon frere ne lui 
plaifoit guere davantage, & là conduite 
encor moins, fur tout depuis 'qu’on l’ac- 
eufa d’avoir été de la débauche de Rois- 
û (i): carj une des chofes fur lesquelles il 
étoit plus mécontent de nous, c’étoit la 
Dévotion. Vous ne fàuriez croire com- 
bien le peu que nous en avions le tou- 
choit. 11 n’efl: point de raifons qu’il n’em- 
ployât pour nous en inlpirer. Une fois 
entr’autres fe plaignant de ce que nous 
n’entendions pas la Melfe tous les Jours , 
il nous reprocha que nous n’avions ni pie- 
té ni honneur. Au moins , difoit-il, Ji - 
vous ne f entendez pas pour Dieu , enten- 
Àez-la pour le monde. 

Quoi quej’euflè autant de part que les 
autres à lès rémontrances; néanmoins, 
ioit que comme la plus jeune, il me ju- 

' geât 

(ï) Le Comte de Guiche, le Comte de Buflÿ 
RabUtin, & Manicamp, étoient de cette Debau. 
cliè, qui fe lit à Roilfi, terre du Comte de Vi- 

vonnfe 
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geât la moins blâmable , foit qu’il y eût 
quelque chofe dans mon humeur qui lui 
revînt davantage, il eut long-tems autant 
de tendrefîè pour moi, que d’averfion. 
pour eux. C’eft ce qui l’obligea à me 
choifir pour laifler Ion bien & Ton nom au 
mari qu’il me donneroit; ce fut encorce 
qui le rendit plus foigneux de ma condui- 
te que de celle des autres, & à la finaufli 
plus mécontent quand il crût avoir fujet 
de s’en plaindre. Il craignoit fort que je 
m’engageafiè d’inclination. Madame de 
Venelle qui avoit ordre de m’épier, me 
parloit incefïamment de tous les gens qui 
me frequentoient, & que je pouvois aimer, 
afin de découvrir par mes discours mes 
fentiinens pour chacun d’eux; mais com- 
me je n’avois rien dans le cœur, elle 11’y 
pouvoit rien connoître, & elle feroit en- 
cor en cette peine, fi l’indiscrétion de ma 
iccur n’eût point donné à croire ce que je 
n’y avois pas. Je vous ai dit qu’elle vou- 
loit toujours que j’aimafiè quelque chofe. 
Elle me prefiâ durant plufieurs années 

avec 

vonne à quatre lieues de Paris, en i6çç. Voyez 
PH 1 s t o 1 R h Amoureufe des Gaules , & les M £- 
moires du Comte de Bfljffy Rabutin , Tome ljl 
P- m. 148. & fuiv \ 
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avec tant d’inftance de lui dire, s’il n’y 
avoit point d’homme à la Cour qui rte 
plût plus que les autres, que je lui avouai 
a la fin, vaincuë par fon importunité, 
que je voyais quelquefois au logis un jeune 
garçon qui me revenait ajfez’, mats que je 
fer ois bien fâchée, qu'il me plût autant que le 
Roi lui plaifoit à elle. Ravie de m’avoir 
tiré cet aveu de la bouche, elle m’en de- 
manda le nom, mais je ne le fa vois pas, 
& quelque peine qu’elle fe donnât pour 
m’obliger à le dépeindre, elle fut plus de 
deux mois à m’en faire la guerre fans le 
connoitre. Elle fut à la fin que c’étoit 
un Gentilhomme Italien nouvellement 
fofti de Page de la chambre , qui n’étoit 
encor que Sous-Lieutenant aux Gardes, 
& «qui fut tué il y a quelques années en 
Flandres dans une charge beaucoup plus 
élevée. Elle me dit fon nom , & le dit 
auffi au Roi à qui elle fit fête de ma pre- 
tehduë inclination, & pour qui elle n’a- 
voit rien de fecret. -Moniteur le Cardinal 
le fut bien - tôt après j & croyant que ce 
fut -toute autre choie que ce n’étoit, il 
m’en parla avec un emportement étrange. 
C’étoit juftement le vrai moyen de farre 
quelque chofe de rien j & fi j’avois été 

capa> 
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capable de m’engager par dépit , les re- 
proches qu’il me fit , m’auroient fait re- 
foudrcàles mériter. Comme le Cavalier 
étoit familier dans la maifon, le bruit que 
Monfieur le Cardinal avoit fait, alla juf- 
qu’à lui , & lui fit peut être venir une 
penfée qu’il n’avoit pas. Quoi qu’il en 
fbit , il trouva le moyen de mêla faire 
connoître , & il ne tint pas à ma feeur 
que je ne répondifiè à là pafiîon au lieu 
de la méprifer; 

Cependant Monfieur le Cardinal em- 
piroit à vûë d’œil. Le defir d’éternifer 
Ion nom l’emporta fur l’indignation qu’il 
avoit conçûe contre moi , il s’en ouvrit, 
à l’Evêque de Fréjus , & lui demanda 
Ion avis furplüfiêurs Partis qu’il avoit 
dans l’éfprit. L’Evêque gagné par Mon- 
fieur Mazarin moyennant une promeflè de 
cinquante mille écus, n’oublia rien pour 
les mériter. Il ne les a pourtant jamais tou- 
ché. Il rendit le billet qu’on lui en avoit 
' fait d’abord , en le 1 aidant -entendre, <7»’;/ 
aimeroit mieux l'Evêché d'Eyreux fil fe 
pouvoit-, mais le Roi .en ayant difpofé âil- 
• leurs, après deux mois d’importunité de 
Monfieur Mazarin Mr. de Fréjus re de- 
manda les cinquante mille écus, & Mr. 
V , . ; . ‘ Ma-- 
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Mazarin ne fe trouva plus en état de les 
donner. 

• Aufli-tôt que le mariage fut conclu, il 
m’envoya un grand Cabinet, où entr’au- 
tres nippes il y avoit dix mille piftolesen 
or. J’en fis bonne part à mon frere &à 
mes lœurs , pour les confoler de mon opu- 
lence, qu’elles ne pouvoient voir fans en- 
vie, quelque mine qu’elles fiflent. Elles 
n’avoient pas même befoin de m’en de- 
mander. La clef demeura toujours où 
elle étoit, quand on l’aporta; en prit qui 
voulut , & un jour entr’autres que nous 
n’avions pas de meilleur pafletems, nous 
jettames plus de trois cens loüis par les 
fenêtres du Palais Mazarin pour avoir le 
plaifir de faire battre un peuple de valets 
qui étoit dans la cour. Cette profufion 
étant venuë à la connoiflànce de Mon- 
fîeur le Cardinal , il en eut tant de dé- 
plaifir qu’on crût qu’elle avoit hâté fa fin.. 
Quoiqu’il en foit , il mourut huit jours 
après (i), & me laifla-la plus riche heri- 
tiere, & la plus malheureufe femme de 
le Chrétierfté. 

A la première nouvelle que nous en eû- 
mes, mon frere & ma fôeur pour tout re- 
gret 

' (i) Le Cardinal Mazarin mourut le 9. de Mars 
1661, 
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gret Ce dirent l’un à l’autre Dieu merci il 
eft crevé . A dire vrai, je n’en fus guere 
pl us affligée ; & c’eft une chofe remar- 
quable qu’un homme de ce mérité, après 
avoir travaillé toute fa vie pour élever & 
enrichir fa famille, n’en ait reçû que des 
marques d’averfion, même après fa mort. 
Si vous faviezavec quelle rigueur il nous 
traitoit en toutes choies j vous en feriez 
moins furpris. Jamais perfonne n’eut les 
maniérés fi douces en public, & fi rudes 
dans 1 e domeftiq ue 5 & toutes nos humeurs, 
& nos inclinations étoient contraires aux 
fiennes. Ajoûtez à cela la fujettion in- 
croyable où il nous tenoit , nôtre exte- 
rne jeunefiè, & l’infenfibilité pour toutes 
choies, où le trop d’abondance, & de 
profperité jette d’ordinaire les perfonnes 
de cet âge, quelque bon naturel qu’ellês 
ayent. Pour mon particulier, la fortune 
a pris foin de punir mon ingratitude par 
les malheurs dont ma vie a été une fuite 
continuelle depuis cette mort. Je ne fài 
quel preflèntiment ma foeur en avoit; 
mais dans les premiers chagrins qui fui- 
virent mon mariage , elle me difoit 
pour toute confolation, Crêpa , crêpa ,, 
tu feras encor plus malheureufc que 
moi . 

Mr. 
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Mr. de Lorraine qui l’aimoit pafïion- 
nément la preflôit depuis long-tems de 
l’époufer , & continua dans cette pour- 
fuite même après la mort de Mr. le Car- 
dinal. La Reine Mere qui ne voulott 
point en toute maniéré qu’elle reliât en 
France, chargeaMadame de Venelle de 
rompre cette intrigue à quelque prix que 
ce fut ; mais tous leurs efforts auroient 
été inutiles , fi des raifons ignorées de 
tout le monde ne les euflènt fécondé : & 
quoi que le Roi eût la generofité de lui 
donner- à choifir qui elle vouloit époufer 
en France , fi Mr. de Lorraine ne lui 
plaifoit pas , & qu’il témoignât un fènfi- 
ble depla.ifir de (on départ , fa mauvaife 
étoile l’entraîna en Italie contre toute for- 
te de raifons Mr. le Connétable, qui ne 
croyoit pas qu’il put y avoir de l’innocen- 
ce dans les amours des Rois, fut fi ravi 
de trouver le' contraire dans la perfonne 
de ma fôeür, qu’il conta pour rien de n’a- 
voir pas été le premier maître de fon 
cœur. Il en perdit la mauvaife opinion 
qu’il avoit, comme tous les Italiens de 
lâ liberté que les femmes ont en France, 
& il voulut qu’elle jouît de cette même 
liberté à Rome, puifqu’elle en favoit fi 
bien ufer. - 

Ce* 
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.Cependant l’Eunuque Ton confident, 
qui demeuroit fans crédit par fonabfen- 
ce, & par la mort de Mr. le Cardinal, 
entreprit de fe rendre neceflàire auprès 
de moi; mais, outre que mon inclina- 
tion m’éloignoit fort de toute forte d’in- 
trigues, Mr. Mazarin me faifoit obfer- 
ver trop foigneufement. Enragé de cet 
obftaele., il refolut de i’en vanger fur 
Mr. Mazarin même. Cet homme avoit 
confèrvé un accès aflèz libre auprès du 
Roi depuis le tems qü’il étoit confident 
de ma loeur. Il lui va faire de grandes 
plaintes de la rigueur avec* laquelle Mr. 
Mazarin me traitoit , qu'il étoit obligé 
de s'y inter effer comme créature de Mr. 
le : Cardinal , mon ferviteur particu- 
lier^ que Mr. Mazarin étoit jaloux de 
tout le monde , & fur tout de Sa Majef- 
té 9 & qu'il me faifoit obferver avec un foin 
tout particulier dans tous les lieux ou le Roi , 
qui ne fongeoit pas à moi, pouvoit me 
voir. Qu'au refte 9 il trancboit du grand 
Miniftre , £s? qu'il avoit menacé de faire 
fortir tous les 'Italiens de Paris. A tout 
celaleRoi ne lui répondit autre chofe fi- 
non, que fi tout ce qu'il diCoit étoit vrai , le 
Duc Mazarin étoit fou , fjf qu'il n' avoit 
pas bsrité de la puijfance de Mr. le Cardi- 

ÆA /il 
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nal , comme de fon bien. Ce qu’il y avoit 
de véritable dans ce raport , eft que 
Mr. Mazarin ayant apris quelque choie 
des intrigues de l’Eunuque, avoit me- 
nacé de le chafler du Palais Mazarin 
où il logeoit. 

Non content de ce qu’il avoit fait, il 
fut afîèz mal avifé pour s’en vanter en 
prefenced’une femme de qualité de Pro- 
vence nommée Madame de Ruz, quicon- 
noilîoit je ne fâi comment Mr. Mazarin. 
Elle l’avertit du mauvais office qu’on lui 
avoit rendu : il voulut mettre près de 
moi. quelque Dame qui, fans avoir le nom 
deGouvernante, en fit toute lafonélion; 
&. trouvant cette Madame de Ruz fort 
propre à faire ce perlbnnage, il jetta les 
yeux fur elle, en reconnoiflànce del’avis 
qu’elle lui donnoit. Il lui dit de trouver 
le moyen de fe faire prefenter à moi, fans 
que je fuflè qu’il la connoiflbit : Mr. de 
Fréjus m’en parla comme de lui-même 
quelque tems après, & me l’amena par un 
efcalier dérobé un jour que Mr. Mazarin 
étoit à la chafîè. J’en fus fort fatisfaitej 
& comme je croyois, que fi on fàvoit 
qu’elle me plût, on ne me la donnerait 
‘ pas, je ne voulois pas que perfonne du 
logis la connût, avant qu’elle y fût éta- 

v • blie. 
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blie. Un jour que j’étois feule avec elle, 
Madame de Venelle entrant brusque- 
ment Ht Sauter un buScq que nous avions 
mis derneie la porte pour nous fer- 
nier. AuSfi-tot Madame de Ruz , par 
une prefence d’efprit merveilleufe , fe 
mit à rouler les yeux dans la tête, pleu- 
& crier d’un vrai ton de gueuze , 
qu'elle était une paume Demoifellede Lor- 
r f™ e ’ & qu'elle me prioit d'avoir pitié 
de fa mi/ere. Comme elle a l’air du vi- 
Sage extremément vif, M ardent, ainSï 
que la plupart des Provençaux, fa'gri- 
mace lui réüSIit Si bien, & la défigura 
tellement, que j’avois peine moi-même 
a la reconnoitre. Madame de Venelle 
en eut grand peur; elle s’en éloigna 
bien vîte le plus qu’elle pût, &■ fut de- 
puis diie par tout qu'elle avoit trouvé le 
Diable dans ma chambre. 

La conduite artidcieufe de Mr. Maza- 
nn dans le choix de cette Dame, en un 
ïems qu’il ne pouvoit encor avoir aucun 
lujet de Se plaindre de moi, Suffit pour 

?°j S * aue conn 9* tre Sa défiance naturelle, 
dans quelle disposition d’eSprit il m’a- 
V01 t, épouSée. Comme il craignoit pour 
itioi le Séjour de Paris, il me promenoit 
instamment par fes Terres & fes Gou- 

verne- 
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vernemens. Pendant les trois ou quatre 
premières années de nôtre mariage, je 
fis trois voyages en Allace , autant en 
Bretagne $ fans parler de plufieurs au- 
tres à Nevers, au Maine, à Bourbon, 
Sedan & ailleurs. N’ayant point de plus 
fenfible joye à Paris que celle de le voir, 
il ne m’étoit pas fi dur qu’il auroit été à 
une autre perfonne de mon âge d’être 
privée des plaifirs de la Cour. Peut-é- 
tre ne me ferois-je jamais laffée de cet- 
te vie vagabonde s’il n’eût point trop 
abufé de ma complaifance. Il m’a fait 
plufieurs fois faire deux cens lieües é- 
tant groflè , & même fort près d’ac- 
coucher. , 

Mes parens & mes amis qui étoientfen- 
fiblespour moi aux dangers où il expofoit 
ma fànté, me les reprefentoient quand je 
venois à Paris le plus fortement qu’il leur 
étoit poflible; mais ce fût long-tems inu- 
tilement. Qu’euflènt-ils dit ? s’ils euflent 
fu que je ne pouvois parler à un domef- 
tique qu’il ne fût chafTé le lendemain. 
Que je ne recevois pas deux vifites de fui- 
te d’un même homme , qu’on ne lui fit 
' defendre la maifon. Que fi je témoignais 
quelque inclination pour l’une de mes fil- 
les, plus que pour les autres^on mel’ôtoit 

" , aufîi 

' <* 
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suffi -tôt. Si je demandois mon carofle, 

& qu’il ne jugeât pas à propos de me 
laifîèr fortir, il defendoit en riant qu’on 
y mît les chevaux , & plaifàntoit avec 
moi fur cette defenfe , jufqu’à ce que 
l’heure d’aller où je voulois aller fut 
paffée. 11 auroit voulu que je n’eufîè yû * • 
que lui feul dans le monde; fur tout il 
rie pouvoit fouffrir que je viflè fes pa- * % 
riens , ni les miens. Les miens , parce c * 
qu’ils entroient alors dans mes intérêts; 

& les fiens, parce qu’ils n’aprouvoient 
non plus fa conduite que les miens. J’ai 
été long-tems logée à l’Arfenal avec 
Madame d’Oradous fa coufine fans qu’il 
me fût permis de la voir. L’innocen- * 
ce de mes divertifîèmens , capable de 
riafiurer un autre homme de fon hu- 
meur qui auroit confervé quelque égard 
pour mon âge, lui faifôit autant de peine, *‘ 
que s’ils eufTent été fort criminels. Tan- * é - 
tôt c’étoit péché de ioiier à Colin-Mail- * •* 
lard avec mes gens; tantôt de fe coucher 
trop tard : Il ne pût jamais alléguer que *■ 
ces deux fujets de plainte, une fois que 
Mr. Colbert voulut favoir tous ceux qu’il 
avoit. Souvent on ne pouvoit pas aller ' , 
jû Cours en confcience, à plus forte rai- 
ion à la Comedie; une autre fois je ne 
Tom. JL * B ' ^ priois . 


* 


— Digitized by Google 



* * 


a 

z 6 -ME’LANGE 

priois pas Dieu aflèz long-tems ; enfin 
lbn chagrin fur mon chapitre étoit fi puif- 
fant, que fi on lui eût demandé com- 
ment il vouloit que je vécufiê, je cro.i 
qu’il n’auroit pû en convenir avec lui* 
même. 11 a dû dire depuis,, que ce qu'il 
enfaifçit étoit à caufe qu]il connoijjoit ce 
que je valois , & que le commerce du mon - 
de étant Ji contagieux , quelque raillerie 
qu'on fit de lui , il vouloit empêcher qu'on 
ne me gâtât , parce qu'il ndaimoit encot 
plus que fa propre réputation . Mais fi c’eft 
Ton amour pour moi, qui l’obligeoit à 
me traiter d’une maniéré fi bizarre, il 
auroit prefque été à fouhaiter pour tous 
deux, qu’il m’eût un peu honoré defbn 
indifférence. 

Aufii-tôt qu’il favoit que je me plaifois 
en un lieu, il m’en faifoit partir quelque 
raifon qu’il y eût de m’y laiflèr. Nous 
étions au Maine quand la nouvelle vint 
du voyage de Marfal (i). Il eut ordre d’en 
être, & m’envoya en Bretagne tenir com- 
pagnie à fpn Pere qui étoit aux Etats. 
Pendant qu’il difpofoit fon départ à Paris, 
il aprit par lesefpions dont il m’environ- 
noit toûjoui’S,que je-me divertifloisfort; 
il en tomba malade de chagrin , & me 

manda 

En 1663. ^ j 
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manda en diligence. Son Pere, qui aprit 
en même tems que les Médecins l’envo- 
yoient à Bourbon , ne voulut pas mêlait 
fer partir , difant qu'il ne faloït point a- 
voir de femme pendant qu'on bûvoit 1er *• 
eaux. Il tomba évanouï de douleur en 
recevant cette réponfe;8c après plufieurs 
Courriers Ion Pere m’ayant à la fin laifi- 
fé partir , je fus le mener à Bourbon, 
où je demeurai un mois enfermée avec 
lui dans une chambre à lui voir rendre 
fes eaux, lans vifiter feulement Mada- 
me la Princelfe qui y étoit, & à qui il 
a l’honneur d’apartenir. Il n’avoit pû. 
croire d’abord que ce fût fbn Pere qui 
m’eût arrêtée en Bretagne , & quelque 
afiurance qu’il en eût depuis, il foûtint 
toûjours , que j’avois mieux aimé m’y 
divertir, que de le venir confoler dans fou 
mal. Il m’auroit été aifé de m’en jufti- % 
fier s’il eût voulu m’entendre ; mais c’é- 
toit ce qu’il fuyoit le plus, parce que tout 
le tort le trouvoit de Ion côté dans les * 
éclairciflèmens, & il ne vouloit jamais 
avouer de s’être trompé. Rien ne m’a 
plus affligé de lui, que cette averfion qu’il - . 
a voit pour s’éclaircir , parce qu’il en pre- 
noit droit de me traiter toûjours comme 
coupable. 

B 2 ;* v Quel-, 
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Quelque tems après ayant été obligé 
pour le fervice du Roi d’aller en Bre- f 
tagne, il fe mit fi fortement en tête de i 
m’avoir près de lui , & écrivit des cho-^. 
fes fi étranges fur ce fujet à l’Abbé d’Efo 
fiat fon proche parent, que je-fus obli- 
gée de partir de Paris trois femaines a-~i 
près être accouchée. Peu de femmes de i 
ma qualité en auroient fait autant, mais/ 
que ne fait- on point pour jouir d’un jj 
bien aufîi précieux que la paix ? Pour a--i 
chever de me remettre, il me fit de- 
meurer dans un des plus chétifs villages 
de tout le pays, & dans une maifon fi 
vilaine, qu’on étoit contraint de fe te- 
nir tout le jour dans les prez. Il chow 
fifioit toûjours ces fortes de lieux , afin 
que je ne viflè point de compagnie. Aufli, 
bien loin jd’en avoir dans le village mê- 
«me, ceux que la civlité ou les affaires 
obligeoient à l’y venir voir,étoient con- 
traints de camper faute de cabaret pour 
peu qu’ils lui déplûffent, il les renvoyoit 
bien-tôt fous pretexte de diverfesaffaires, 
dont il les chargeoit, & qui dependoient 
de lui dans la Province. Cependant nous 

Î jaflames fix mois dans cet agréable féjour 
’année mille fix cens foixante-fix. 

Une autre fois qu’il étoit feul à Bour- 

a - bon , . * 

v . # 




Digitized by GoogI 



» 


CURIEUX. / 29 * 

bon, & qu’il m’a voit envoyée en Breta- 
gne, il eut encor avis par Tes efpions que 
je m’y divertiflois a(Tez avec Madame de 
£Coaquin, & qu’il fe pafloit peu de jours 
fpque nous ne fiflîons quelque partie de 
• ^promenade par terre ou fur mer. Son 
^inquiétude le prend. 11 me mande que 
^je l’aille joindre à Nevers où il y a~ 
'‘'voit , difoit-il , de fort bons Corne - 
diens entr* autres diverti ffemtns. Je com- 
4.‘ mençois à me laflèr de .faire de fem-v 
blables courvées ; J’écrivis à Mr. Col- . 
bert pour m’en plaindre ; mais m’ayant 
confeillé de partir , je fus bien furprile , 
de trouver Mr. Mazarin à dix lieues de 
•‘Nevers, qui s’en venoit à Paris avec mon 
frere qui revenoit d’Italie. Une me ren- 
dit jamais aucune raifon d’un procédé fl 
extraordinaire, & nous fûmes lans autre 
éclairciflement nous confinera nôtre Caf* 
fine près Sedan , où mon frere me voyant 
fort trifte eut. la complaifance de venir 
avec nous. 

Ce fut là pour la première fois , que - 
Mr. Mazarin , qui n’étoit pas bien aife 
d’avoir un (emblable témoin de fa condui- 
te domeftique , ne Tachant comment s’en 
défaire autrement s’avilà défaire femblant 
d’en être jaloux. Jugez du reflentiment 
, B 5 que 
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que je dûs avoir pour une fi grande mé- 
chanceté. Que h tous ces outrages pa- 
rodient durs à fouffrir, en les entendant 
raconter, Ja maniéré de les faire étoit en- 
cor quelque chofe de plus cruel. Vouscn 
jugerez par cet échantillon. Un loir que: 
j’étois chez la Reine, je le vis venir à mot 
tout gai , & avec un rire contraint & afr 
fedé , pour me faire tout haut ce com- 
. joliment, y ai une bonne nouvelle, à vous * 
donner , Madame , le Roi vient de me com- 
mander d'aller en Al face, Monfieur de 
Roquelaure , qui fe trouva prelènt, in- 
digné comme le relie de la compagnie, 
de cette afieélation , mais plus franc que- 
les autres , ne pût fe tenir de lui dire 
que f étoit là une belle nouvelle à venir 
donner avec tant de joyeà une femme com- 
me moi-, mais Monfieur Mazarin fans dai- 
gner répondre, fortit tranquillement de- 
la chambre tout fier de là galanterie, L,«. 
Roi à qui on la conta en eut pitié. Il 
prit la peine de me dire lui- même, que 
mon voyage ne fer oit que de trois mois ; 
& me tint parole comme il a toûjours 
*fait. 

Si je n’avois peur de vous ennuyer je 
pourrois vous dire mille malices fembla- 
bies qu’ilme faifoit-fans aucune neceflité, 

, : ' \v. ôcl 
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& pour le feul plaifir de me tourmenter 
comme celle-là,? Imaginez; vous donc 
des oppofitions continuelles à mes plus 
innocentes fantaifiesj une haine implaca- 
ble pour tous les gens qui m’aimoient, 
& que j’ai mois ; un foin curieux de pre- 
fënter à ma vûë tous ceux' que je ne pou- 
vois Ybuffi ir , & de corrompre ceux en 
qui je me fiois le plus pour (avoir mes fè- 
crets , fi j’en eufle eu ; une application 
mfàrigablë à me décrier par tput,& don- 
ner un tour criminel à toutes mes ac- 
tions, enfin, tout ce que la malignité de 
la cabale bigotte peut inventer & mettre 
en œuvre dans une tnaifon où elle do- 
mine avec tyrannie , contre une jeune 
femme fimple , fans égard , & dont le 
procédé peu circonfpeél donnoit tous les 
jours de nouvelles matières de triomphe 

à (es ennemis. ‘ • 

*' Je me fers hardiment du motd q cabale 

bigotte. Car je ne croi pas que les pliis 
rigpureufes loix de la charité Chrétienne 
m’obligent de prefumer, qne les Dévots 
par qui Mr. Mazarin s’eft gouverné , foient? 
du nombre des véritables, après avoir dif- 
fipé tant de millions. Et c’eftici l’article 
fatal qui a pouffé ma patience à bout, & 
qui eft la- véritable origine de tous mes 

B- 4 mal- 
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malheurs. Si Mr. Mazarin s’étoit con- 
tenté de m’accabler detrifteiïe & de dou- 
leur, d’expofer ma fanté & ma vie à lès 
caprices les plus déraifonnables,& de me 
faire enfin palier mes plus beaux jours 
dans une fervitude fans exemple ; puis- 
que le Ciel me l’avoit donné pour maî- 
tre , je me ferois contentée de gémir & 
de m’en plaindre à mes amis. Mais quand 
je vis que par fes difiipations incroyables, 
mon fils , qui devoit être le plus riche 
Gentilhomme de France, couroit rifque 
de lé trouver le plus pauvre , ih’falut 
ceder à la force du (ang, & l’amour ma- 
ternelle l’emporta fur toute la modéra- 
tion que je m’étois propofée de garder. 
Je voyois tous les jours dilparoître des 
loin mes immenfes, des meubles hors de 
prix, des charges, des gouvernemens , 
.& tous les autres débris de la fortune de 
mon Oncle , le fruit de fes travaux, & 
la recompenfè de fes fervices : J’en vis 
vendre pour plus de trois millions avant 
que d’éclater $ & il ne me reftoit prel- 
que plus pour tout bien alluré que mes 
pierreries, lorsque Mr. Mazarin s’a vi- 
la de me les ôter. 11 prit fon tems uri 
foir que je me retirai fort tard de la 
ville pour s’en faifir. Ayant voulu en fa- 
. voir 
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voir la raifon avant que de me coucher, 
il me dit qu'il craignoit que je n'en don - 
naffe , liberale comme j'ètois , & qu'il ne 
les avoit pris que pour le> augmenter . Jo 
lui répondis qu’il fer oit à Joubaiter , que 
fa libéralité fût aufjî bien réglée que la 
mienne , je me contentois de ce que f en 
avois , £ 5 ? que je ne me coucberois point 
qu'il ne me les eût rendu > & voyant que 
quoi que je diflè il ne me répondoit que 
par de mauvaifes pîaifanteries dites avec 
un rire malicieux, & d’un ai/ tranquil- * 

. le en apparence, & très-aigre en effet, • 
je lortis de la chambre de defespoir, & 

. m’en allai au quartier de mon frere tou- 
te éplorée, & ne Tachant que devenir.* . 
Madame de Bouillon que nous envoyâ- 
mes d’abord quérir, ayant apris le nou- 
veau fujet de plainte que j’avoîs , me 
dit que je le meritois bien, puisque j’a- 
vois fouffert tous les autres fans rien di- . 
re. Je voulois m’en aller avec elle fur . 
l’heure même, fi Madame Bellinzani que 
nous envoyâmes aulfi prendre ne m’en 
eût empêché, en me priant* d’attendre 
u’elle eût parlé à Mr. Mazarin. 11 avoit 
onné ordre qu’on ne lai fsât entrer perfon- 
ne; mais Madame Bellinzani s’étant obftî- 
née à lui parler, il ne lui laiflâ jamais le 

B $ . . , tems 

• a * 


1 . 




Dtgrtrzcd by Google 



34 M E’ L A N G E 

-teins de lien dire, & elle n’en pût tirer 
autre chofe, finon, . qu'elle ne pouvait 
.point avoir d'affaire affez preffée avec lui 
pour le venir trouver à une heure fi indue 
que fi elle avoit à lui parler , il allait 
le lendemain matin à S. Germain , £5? qu'il 
lui donnoit rendez-vous à la croix de Nan- 
terre. Madame Bellinzani étant revenuë 
suffi indignée que nous d’une raillerie fi 
« hors de raifbn, il fut conclu que j’îrois , 
coucher chez Madame de Bouillon. 

Le lendemain toute la famille s’y étant 
aflemblée pour mon. affaire , Madame la , 
Comteflè (1) fut chargée d’en parler au 
. Roi. 11 la reçut le mieux du monde, & 
Madame la Princeflè de Carignan eut -or- 
dre de me venir prendre pour in’erame- 
" ner à l’Hôtel de Soiflons. j’y fus envi- 
ron deux mois, au bout desquels je fus obli- 
gée de retourner avec Mr. Mazarin fans 
qu’il me rendît même mes pierreries, & 
fans autre avantage pour moi, que de pou- 
voir chaflèr quelques femmes qu’il m’a- 
voir données, & que je n’agréois pas. Ce fut 
la feule faveur que je pus obtenir. Quand 
je voulus m’obftiner aux pierreries, Ma- 
dame la Comteflè fut la première à me 

dire 

(.1) La Comtefle de Soiflons. 
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dire que je faifois une vilainie. J’eus toû- 
jours la Cour contre moi depuis ce tems. 
On fait ca que cela emporte en toute 
forte d’affaires j & je dis au Roi à ce pro- 
pos, que je me confolerois de voir Mrs 
Mazarin fi favorifé contre moi , d'il /V- 
toit egalement en tout , & fi le feu de fu~ 
port qu'il trouvoit dans fies autres'intercts 
ne faifoit pas voir qidil n'avoit autre ami 
que mes ennemis. • 

Comme cette paix» étoit plutôt un ^ 
triomphe pour lui, qu’un accommode- 
ment, elle le rendit trop fier pour ê- 
tr*e de durée. «Une heure ayant que. 
d’aller au Palais Mazarin , j’y envoyai ' 
un valet de chambre que Madame la 
Oomtdlè m’avoit donné depuis que j’en 
étois fortie, & qui portoit mes hardes. 
Mr. Mazarin qui le connoiffoit comme 
moi , lui ayant demandé ce qu’il vou- 
loir, & à qui il étoit, le congédia fans » 
attendre feulement que je futfe arrivée. 
Ce valet me rencontra à deux cens pas » 
■du logis, & quoi que Madame la Com- 
tefië qui me conduiloit , vît bien que 
c’étoit une nouvelle occafion de brouil- 
; îerie, elle fe contenta de m’exhorter à pas- - 
fer outre, me laiffa au bas de l’escalier, 

,& ne voulut point voir Mr. Mazarin, 

B 6 ; . parce *>. 
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» parce qu’il avoit fait tous fes efforts pour 
me faire mettre à l’Hôtel de Conti, com- 
me fi je n’euffè pas été fi bien à l’Hôtel 
de Soiflons. Je demandai d’abord grâce 
pour le valet chaffé, & la necefiîté où je 
me voyois réduite par l’autorité des Puis- 

« fances, me fit faire des foûmiiïions que 
je n’aurois jamais efperées de la fierté de 
mon naturel j mais ce fut inutilement. 
J’avois affaire à un homme qui vouloit 

* profiter de la conjoncture; & voyant qu’il 
ne me payoit que de mauvaifès excufes, •. 

* & de plus mauvaifès plaifànteries, je me 

* mis en devoir de le quiter pour me retirer 
chez mon frere un fécondé fois.Mr. Ma- 

** zarin qui, comme vous verrez, avoit pris 
fes mefures pour m’empêcher de fortir 
quand il me plairoit, & me faire une pri- 

* fon de mon Palais, fe jetta au devant de 
moi , & me pouflà fort rudement pour 
me fermer le paffage;mais la douleurme 
donnant des forces extraordinaires, jepas- 
fài malgré qu’il en eût ; & quoi qu’il fè 
tuât de crier par la fenêtre, qu'on fermât 
toutes les portes & fur tout celle de la cour , 
’perfonne, me voyant toute en pleurs, n’o- 
fà lui obeïr. Je fis le tour de la ruë, où 
il y avoit grand monde, dans ce trifte 

- r état, 

♦ 
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état , feule, à pied, & en plein midi pom- 
me rendre à mon azile ordinaire. Ce 
fcandale fut l’effet de la prévoyance qu’il 
avoit eue de faire murer les portes qui 
communiquoient du Palais de mon Fre- 
re au nôtre, & par où je m’étois fàuvée 
l’autre fois; mais cette précaution fit ju- 
ger à ceux qui la furent, qu’il n’avoit 
pas deffein, fi je retournois avec lui, de •* 
me traiter mieux que par le paffé, quand 
ii prenoit ainfi fes fûretez pour l’avenir. 

.. D’abord, que je fus chez mon Fre- 
re , j’écrivis au Roi pour lui rendre rai- 
fbn de ma conduite ; & Madame la . 
Comteffe m’emmena à l’Hôtel de Sold- 
ions ; mais au bout de cinq ou fix jours, 

Mr. de Louvoy m’étant venu propofer 
de la part du Roi d’entrer dans quel- 
que Couvent, elle ne voulut pas, & el- , ♦ 

le negotia fi bien, qu’on obligea Mr. 
Mazarin à me venir prendre, à condi- 
tion qu’elle fe raccommoderoit avec lui. 

Mon Frere s’en alla d’abord après en 
Italie, en partie pour faire voir qu’il ne 
.tiendroit pas à lui que je ne demeuraffe en 
bonne intelligence avec mon mari; mais 
elle ne fut jamais qu’apparente; & pen- 
dant trois ou quatre mois que nous fumes 
enfemble,ilnefepaflajourque je ne fufiè 
B 7 ‘ 1 obligée 
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» obligée de quereller, quelque befbin & 
quelque envie que j’euflè de vivre en paix. 

Au bout de ce tems, il voulut aller en 
Al face , & au lieu de m’acCorder toutes 
chofès pour m’obliger à .Pÿ Cuivre j com- 
me j’ÿ étois refoluë, J1 futaflèz mal con- 
feillé-pour s’obftiner à me faire garder 
une femme que je ne voulois plus. Cet- 
te difficulté de bagatelle me fit ouvrir les 
yeux, . & me donna le tems de penfer 
mieux à ce que je faifois. Mes amis eu- 
rent la charité de me faire comprendre 
le peu de sûreté qu’il y avoit à m’aller 
mettre à la discrétion d’un homme de ce i 
caraétere d’esprit, dans un pays fi éloi- 
5 gné, & où il avoit une -autorité abfoluep 
6)u* après les chofes qui 'étaient pafjèes , il' 
faloit que je fujjè folle pour efperer a' en 
revenir $ Qu'il avoit déjà fait partir mes 
pierreries- par avance^ 13 que ce ne pouvait - 
être que pour fe retirer tout à fait dans ce 
Gouvernement , ou fa conduite ne feroit pas 
éclairé comme elle étoit à Paris ou mes 
amis quelque befoin que feuffe d'eux , ne 
pourraient plus faire pour moi que des vœux 
inutiles . ■». 

Ces confiderations qui n’étoient que 
trop bien fondées , me firent réfugier chez 
Madame la Comtefle la veille du départ 

de <■ 
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de Monfieur Mazarin, de peur qu’il ne 
m’émmenât par force avec lui. J’étois fî * 
troublée de me voir réduite de nouveau 
à cette, neceffité , que j’oubliai même 
d’emporter mes petites pierreries , qui ■ 
m’étoient toujours demeurées pour mon 
ulage, & qui pouvoient bien valoir cin- 
quante, mille écus.ï Comme c’étoit le 
lèul bien du monde que j’avois à ma dis- 
pofition, Madame la Comteflè eut la : 
prévoyance de me les demander d’abord 
qu’elle me vit ; & cela fut caufe que je 
pûs les envoyer quérir aflèz à tems pour . 
lés avoir. 11 vint le lendemain deman- 
der ce que je voulois. On lui dit deux 
chofes, ne point aller en Allàce, & qu’il ' 
rendit mes grolfes pierreries qui étoient ! 
déjà parties, v & qui avoient été la pre- 
mière caufe de nos diflërens- Pour l’Al- 
face, jl m’en auroit aifément dispenfé, . 
parce qu’il n’efcperôit plus de m’y pou- 
voir mener: mais pour les pierreries, il . 
ne rendoit point de réponfe précife; & 
çomme cependant elles marchoient toû- - 
jours, aufli- tôt qu’il nous eût quitté, , 
Madame la Princeflè de Bade me mena . 
chez Mr. Colbert, pour le prier de s’en 
faifir. Il ne crût pas pouvoir me refu- 
fer cette grâce, il falut les faire revenir, , 
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& elles font toujours demeurées depuis en- 
tre Tes mains. 

Il ne fut plus queftion que de fa voir ce 
que je deviendrois. Mr. Mazarin me don- 
na le choix de demeurer à l’Hôtel de 
Conti,ou à l’Abbaye de Chelles, les deux 
lieux du monde qu’il favoit que je haïfîbis 
le plus, & pour les plus juftes railons. 
L’accablement d’esprit où j’étois ne me 
permit jamais de me déterminer entre deux 
propofitions également odieufes; il falut 
que d’autres choififlfent pour moi, & les 
raifons contre l’Hôtel deConti étoient fi 
fortes, que Chelles fut préféré (i). Ce 
fut en cette folitude, que faifant reflexion 
fur l’obligation où mes parens me repre- 
fentoient que j’étois, de me fèparer de 
biens, pour fauver le refte des dilfipations 
de Mr. Mazarin, en faveur de mes pauvres 
enfans, je m’y refolus à la fin. Maisquel- 
que perfuadée que je fufiè de le devoir fai- 
re, les raiions particulières que j’avois de 
defereren toutes chofes aux fentimensde 
Mr. Colbert, m’arrêterent tout court, 
lorsque l’ayant fait preflèntir fur ce deflein, 
j’apris qu’il n’en étoit pas d’avis. 

Au 

(0 En 1^67. Voyez le Faftum peur Madame 
Muzjirin &c. 
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Au bout de fix mois, Mr. Mazarin 
■evenant d’Alface, me vint voir en paf 
'ant, & voulut m’obliger à chaflèr deux 
dlles que Madame la Comtefie m’avoit 
données depuis Ton départ. Comme il 
n’avoit point d’autre raifon pour exiger 
de moi cette deference, que Ion animo- 
fité contre elle , je ne crûs pas qu’il fût 
de mon devoir de la fatisfaire. Le refi 
fèntiment qu’il en eut l’obligea à prier le 
Roi de me faire changer de Couvent, 
(ous je ne fai quel prétexte , mais en ef- 
fet, parce que l’Abbefle de Chelles, qui 
étoit fa Tante, en uloit honnêtement a- 
vec moi $ & que j’en étois fatisfaite. Il 
obtint tout ce qu’il voulut , & quoi que 
cette Abbefîè s’en tînt aufli offenfée qu’el- 
le devoit, & qu’elle rendît les plus favo- 
rables témoignages de ma conduite qu’il 
pouvoit defirer,Mr. le Premier me vint 
dire, que je fer ois plaijir au Roi d'aller à 
Sainte Marie de la''Baftille j & Madame 
de Touffi me vint prendre avec fix Gar- 
des du Corps pour m’efcorter. Peu de 
tems après Mr. Mazarin partant pour 
Bretagne m’y vint voir. Il ne me pou- 
voit loufFrir avec des mouches j il fe. trou- 
va par hazard que j’en avois mis ce 
jour* là, & il me dit d’abord, qu'il ne me 

’ par- 
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par 1 er oit point que je ne les ôtajje. Jamais 
homme ne demanda les chofes avec urte 
hauteur plus propre à les faire refuler, 
fur tout quand ilcroyoit que la-conlcierr** 
ce y étoit intereflfée comme en cette - oc- 
cafion ; & ce fut aufil ce qui me fit obïli- 
ner à demeurer comme j’étois , pour Iqi 
faire bien voir que ce n’étoit ni mon in- 
tention , ni ma croyance d’ofienfer Dieu 
par cette parure. Il contefta une grofie 
heure fur ce fujet, mais voyant que 
toit inutilement, il s’expliqua à la fin no- 
nobftant mes mouches , & me prefTa non 
moins inutilement d’aller en Bretagne a- 
vec lui. Je fongeois à le plaider & non 
pas à le fuivre ; fôbtins d’en aller parler 
au Roi , Madame la Piincefiè de Bade 
m’y conduifit, Si Sa Majefté eut la bon- 
té de me le permettre. Mais Mr; Col- 
bert avoit peine à y conlentir pour dés 
raifons qui ne foudroient point de ré- 
pliqué en toute autre conjon&ure , tira 
les chofes en longuer julqu’à ce que Ma- 
dame de Courcelles ayant été mife avec 
moi dans le Couvent , j’obtins enfin 
permiflion de commencer mon procès 
par la faveur des amis qu’elle avoit à la 
Cour.. 

Comme ellë étoitfort aimable de fa per- 
** . ’ ' * fonne 
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me & fort réjouïflànte, j’eus la com- 
îifânce pour elle d’éntrerdansquelques 
îilanteries qu’èlle fit aux Religieules. 

1 en fit cent contes, ridicules au Roi;, 
e nous mettions de l’ancre dans le- 
nitier pour faire barbouiller ces bon- 
s Dames j que nous allions courir par 
dortoir pendant leur premier fournie 
sc beaucoup de petits chiens en criant 
yaut ; & plufieurs autres chofes fem- 
bles ou abfolument inventées, ou 
aggerées avec excès. Par exemple , . 
ant demandé à nous laver les pieds, les 
îligieufes-, s’âvifèrent de le trouver 
luvaris , & de nous refufer ce qu’il fa- - 
tj. comme fi nous euflions été là pour • 
feryer leur réglé. 11 eft vrai que nous - 
mplimes- d’eau, deux grands coffres qui 
lient fur le dortoir $ & parce qu’ils . 
la tenoient pas, & que les ais du plan- 
er joignoient fort mal,. nous ne pri- 
ss pas garde que ce qui. répandit per- 
nt ce mauvais plancher alla mouiller 
; lits de ces bonnes fœurs.. Si vous * * 
iez alors à la Cour , il vous fouvien- 
a qu’on y conta cet accident comme 
i franc tour de Page. Il eft encor vrai, 
te fous prétexte de nous tenir compa- 
re on nous gardoit à vûë. On choi- 

; . V fiflbiti 
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fifloit pour cet office les plus âgées des 
Religieufes , comme les plus difficiles à 
fuborner ;mais ne faifant autre choie que 
nous promener tout le jour, nous les eû- 
mes bien tôt mifes toutes fur les dents 
l’une après l’autre; jufques-là, quedeux 
ou trois le démirent le pied pour avoir 
voulu s’obftiner à courir avec nous. Je 
ne vous conterois pas ces petites chofes, 
fi les partifans de Monfieur Mazarin ne 
les avoient pas publiées; mais puisqu’ils 
m’en ont fait autant de crimes, je fuis 
bien aife que vous en fâchiez toute l’é- 
normité. 

Après avoir été trois mois dans ce Cou- 
vent , nous eûmes permiflion d’aller à 
Chelles , où je favois que nous ferions trai- 
tées plus raisonnablement, quoi que nous 
ne pûffions pas y avoir tant de vi fîtes; & 
Mr. Mazarin arriva de Bretagne le même 
jour que nous y fûmes transférées. Ce fut 
à quelques jours delà qu’il y vint avec 
foixante chevaux, & permiflion de Mon- 
fieur de Paris pour entrer dans leCouvenf, 
& m’enlever de force; mais l’Abbefie fa 
Tante ne fe contentant pas de lui refufèr 
l’entrée me remit toutes les clefs entre 
les mains, pour m’ôter jufqu’au foupçon 
du mal qu’elle me pouvoit faire , à con- 
*. . < * . dit ion 
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dition feulement que je parlerois à Mr. 
Mazarin. Je lui demandai fort ce qu’il 
vouloit, mais il me répondit toûjours-gwr 
je'nétois pas PJbbeJJe -, & lui ayant repli- 
qué, que fétois Abbeffe pour lui ce jour-là , 
ptàfque j'avoi s toutes les clefs de la mai- 
foÈ. } if qu'il n'y pouvoit entrer que par ma 
fweur, il me tourna le dos & s’en alla. 
Üh Gentilhomme qui m’étoit venu vifi- 
tej* de la part de Madame la Comteiïè, 
s’en fut tout raporter à Paris, ajoûtant, 
que le bruit étoit à Chelles, que Mon- 
iteur Mazarin ne s’étoit pas retiré tout à 
fait & qu’il reviendroit la nuit fuivantc. 
Vpus avez fû fans doute , comment 
Madame de Bouillon, Monfieur le Com- 
te, Mr. de Bouillon, & tout ce qu’il y 
avoit de plus honnêtes gens qualifiez à la 
Cour, montèrent à cheval fur ce raport 
pour venir à mon fecours. Au bruit 
qu’ils firent en arrivant , Madame de 
Courcelles & moi les primes pour mes 
ennemis ; mais la frayeur ne nous trou-’ 
bla point fi fort , que nous ne nous avi- 
faffions d’un excellent expédient pour 
nous cacher. Il y avoit à la grille de 
nôtre parloir un trou allez grand pour 
faire entrer un grand plat , par où > 
nous n’avions jamais fbngé jufqu’alors 
x _ » qu’u- 
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qu’une perfonne pût palier. Nous y paf- 
fames pourtant toutes deux \ mais ce fut 
avec tant de peine, que Mr. Mazarin 
même, s’il eût été dans le Couvent, ne 
s’en lèroit jamais défié , & nous auroit 
plûtôt cherché par tout , que dans ce 
parloir. Nous connûmes bien -tôt que 
nous avions pris i’alaripe à faux, & la 
honte que nous en eûmes nous fit re- 
foudre à rentrer par où nous étions 
forties, iàns en avertir perfonne. Ma- 
dame de Courcelle repaflà la première 
aifémentj pour moi je demeurai plus 
d’un quart d’heure comme évanouie en- 
tre deux fers , qui me ferroient par les 
côtez, fans pouvoir avancer ni reculer. 
Mais quoi que je fouffrifle étrangement 
dans cet état, je m’obftinai à ri’appeller 
perfonne à nôtre aide, & Madame de 
Courcelle me tira tant qu’elle m’eut. Je 
fus remercier tous ces Meflïeurs, & ils 
s’en retournèrent après avoir plaifanté 
quelque tems fur l’équippée que Mr. 
Mazarin avoit fait pour ne rien prendre. 

Cependant j’eus un Arrêt comme je 
voulois à la troifiéme des Enquêtes. Cet- 
te Chambre étoit prelque toute de jeunes 
gens fort raifonnables, & il n’y en eut 
pas un qui ne fe piquât de me fervir. Il 
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fut 4itj <l u e f trois demeurer au Palais 
Mazarin , & Mr. Mazarin à l’Arfenal ; 
qu’il me donnerait vingt mille francs de 
pravijîon y & ce qui étoit plus impor- 
tant, qu’il produiront les pièces par les- 
quelles je pretendois vérifier la difjipation 
qtC.il avoit faite. Madame la Princelîè 
de Catigaan me vint quérir pour m’al- 
ler 'inftaller chez moi; j’y trouvai tous 
les Officiers qu’il me fàlloit, choifîs par 
Mi*. .Mazarin ; mais je les remerciai 
fort civilement de leur bonne volonté. 
Madame la Comteflè , qui me piquoit 
toûjours de generofité mal à propos , me 
perJfùada encor, qu’il fer oit vilain d'exi- 
ger la provifion que le Parlement m* avoit 
accordée. Mr. Mazarin n’étoit pas homme 
à me la donner de bongré. Cependant il 
faloit fubfilter. Elle me demandoit bien, 
fi-j’avois befoin d’argent; mais elle ri’en 
pouvoit pas douter; & fans mes petites 
pierreries & mon frere j’étois allez mal 
dans mes affaires. Il revint d’Italie dix 
jours après mou Arrêt ; & quoi qiî’il fût 
fort fâché du procès, par les mêmes rai- 
fons qui l’avoient fait delàprouver à Mr.. 
Colbert, & qu*il m’eût toûjours prédit, 
queMadame la Com telle m’abandonneroit 
après m’avoir embarquée, je trouvoistous 
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les matins fur ma toilete plus d’argent 
qu’il ne m’en faloit, fans que je puffe ja- 
mais vérifier d’où il venoit. 

Cependant Mr. Mazarin avoit porté 
nôtre affaire à la grand’ Chambre pour la 
faire juger au fonds 3 mais on fit en forte 
que le Roi s’entremit de nouveau pour 
nous accommoder. Nous fignâmes un 
écrit entre fes mains qui portoit , que 
Mr. Mazarin reviendrait loger au Palais 
Mazarin, mais que j'aurois la liberté de 
choifir tous mes gens comme il me plairoit 
excepté un Ecuyer qui me fer oit donné par 
Mr. Colbert 3 que nous demeurerions cha- 
cun dans nôtre Apartement > que je ne 
ferois obligée à le fuivre dans quelque 
voyage que ce fût 3 que pour la fépara- 

tion de biens que je demandais, Meffieurs 
les Minières en fer oient Arbitres , & que 
nous nous tiendrions inviolablement à ce 
qu'ils en diraient. Le même jour que je 
lignai cet écrit , je rencontrai Madame 
de Briffac à la Foire , qui me dit en» 
riant: Vous voila donc replâtrée , Mada- 
me , pour la troifiéme fois. Aufii n’é- 
tions-nous point véritablement raccom- 
modez. Mr. Mazarin prenoit à tâche de 
me fâcher en tout. Je pourrais vous en 
dire plufieurs particularitez , mais je me* 

con- 
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contenterai de vous en raporter une des 
plus éclatantes. J’avois fait élever un 
Théâtre dans mon Apartement pour y 
donner la Comedie à quelques perfonnes 
de la Cour. Deux heures avant qu’on s’en 
dûtfervir, Monfieur Mazarin fans m’en 
avertir s’avilà de le faire abbatre , parce 
que c*ét oit jour de Fête , & que la Comedie 
eft un di'vertiJJ'ement profane. Tout ce- 
la n’empêchoit pas que nous ne nous 
vidions fort civilement les après-dinées: 
car nous ne mangions, ni couchions en- 
femble. Mr. Mazarin ne l’entendoit pas 
delà forte; mais outre que nôtre écrit 
n’en difoit rien, je ne voyois pas appa- 
rence que les choies pûlfent demeurer 
comme elles étoient , & fi par hazard 
nous en revenions au Parlement, je ne 
voulois pas m’expofer à foliciter étant 
grofle. Ma prévoyance ne fut pas vai- 
ne. Il fe repentit bien-tôt de ce qu’il 
avoit fait; il pria le Roi de déchirer l’é- 
crit, & de rendre les paroles; je n’y 
consentis qu’à condition que le Roi ne le 
mêleroit jamais de nos affaires, ni pour, 
ni contre. Sa Majefté eut la bonté de me 
le promettre, & me l’a toûjours tenu de- 
puis. 

Nous voila de retour à la grand’ Cham- 

Tom. II, C bi e, 
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bre, & les chofes plus aigries que jamais. 
Mr. Mazarin & Tes Partilans n’oublierent 
rien depuis ce tems pour noircir ma ré- 
putation dans le monde, & fur tout dans 
l’efprit du Roi. L’extravagance de Cour- 
celle leur en fournit entr’autres un moyen 
admirable. J’avois oublié de vous dire 
que lors que je fortis de Chelles, je fis 
tant que j’obtins que fa femme viendroit 
demeurer avec moi. Quand elle y fut, 
ceux qui l’avoient tirée autrefois d’auprès 
de fon mari, étant bien aifes de la lui ren- 
dre, le firent introduire je ne fai com- 
ment dans le Palais Mazarin pendant que 
j’étois en ville, en telle forte qu’il fe rac- 
commoda avec elle & la ramena chez lui. 
Un jour que je l’allois voir, elle fut aflèz 
imprudente pour me faire dire qu’elle 
n’y étoit pas, quoi que le carroflè de 
Cavoy fût à fà porte. Dans le premier 
chagrin que j’eus de fon incivilité, je 
rencontrai malh’eureufement fon mari en 
mon chemin à qui je ne pûs m’em- 
pêcher d’en témoigner quelque chofê. 
Ce maître fou hefitoit depuis quelque 
tems à faire tirer l’épée à Cavoy, par 
la feule raifon qu’il lui fâchoit de faire 
voir qu’il étoit jaloux du meilleur de 
iês amis ; il vouloit qu’on crût qu’il fe 
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battroît pour un autre fujet ; il n’en trou- 
va point de plus plaufible que de faire 
l’amoureux de moi par le monde, de 
^•feindre que fa femme avoit eu entre les 
mains des Lettres de confequence , que je 
dévots avoir écrites à un homme delà Cour t 
qu'elle les avoit données à Cavoy\ queCa- 
'\voy les montroit , qu'il voulait fe battre 
contre lui pour les retirer , & qu'il me 
l' avoit promis. Quelque ridicule & mal 
inventée que toute cette hiftoire paroif- 
•fe d’abord, il fe trouva des gens allez 
cfots pour y ajoûter foi ; & la publier 
fiir fa parole. Il fit bien pis. Il eut 
J’impudence de me la faire à moi-même 
dans la cour du Palais Mazarin. Je lui 
dis que fachant mieux que perfonne que tout 
ce qu'il difoit ne pouvoir pas être , je ne 
pouvois croire autre chofe , finon qu'il vou- 
loir railler } & que fi je favois qu'il eût la 
■* moindre p en fée de fe battre fur cet imper- 
tinent pretexte , j'en avertirais fur l'heu- 
re Monfieur le Comte qui étoit à deux pas 
' de nous , & qui entendoit une partie de 
ce que nous diftons. Courcelle voyant bien 
‘ à Pair dont je lui parlois, que je n’enten- , 
* dois pas raillerie , me fit figne de la tête 
que c’étoit pour rire; n’ofant pas me le 
aire à caufe de Monfieur le Comte qui 
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nous joignit en même tems. Jugez de 
mon étonnement quand j’apris le lende- 
main, non feulement qu’il s’étoit batu, 
mais que dans l’accommodement qu’ils'; 
avoient fait enfemble fur le champ, il a# 
voit eu l’effronterie de foûtenir fa fiétion* 
jufqu’au bout, & d’excepter une fem*v 
me du fecret qu’ils fe promirent l’utÇ 
à l’autre. Il étoit fi fatisfait de lui-mê-_ 
me, qu’il ne pût s’empêcher de fe van- 
ter de l’exception qu’il avoit faite, à 
des gens qu’il n’avoit pas excepté. Ce 
fut ce qui divulgua la chofe , & qui 
les fit envoyer tous deux à la Con- 
ciergerie , faire penitence de la fottife 
d’un feul. 

On ne manqua point à la Cour de me 
traiter de brouillonne, & de m’accuferde 
brutalité fur ce digne fujet, qu'il ne tien- 
droit pas à moi que je n'en fiffie égorger bien 
d'autres ; & un valet de chambre quej’a- 
vois, ayant été bleffé dangereufement en- 
viron ce même tems par des bretteurs de 
fa connoiflànce, on eut encor la charité 
de faire entendre au Roi, que ce garçon 
et oit entièrement dans ma confidence , & 
qu'en ayant abufié fi avois trouvé à propos de 
le faire a]f affiner. L’infolence avec laquel- 
le on debitoit ces calomnies m’obligea 
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d’en parler au Roi ; Madame la Com- 
tefiè avec qui j’y fus , lui dit d’abord en 
entrant , qu'elle lui amenait cette crimi- 
nelle , cette méchante femme dont on difoit 
tant de maux. Le Roi eut la bonté de 
rtie dire, f a’// n'en avoit jamais rien crû’ y 
mais ce fut fi fuccin&ement , & d’une 
maniéré fi éloignée de l’honnêteté avec 
laquelle il avoit coutume de me traiter 
que tout autre que moi en auroit pris 
lujet de douter s’il difoit vrai. Vous fa- 
vez que la Cour eft un pays de grande 
contradiéhon. La pitié qu’on avoit peut- 
être pour moi quand on mefavoit enfer- 
mée dans un Convent , s’étoit changée 
en envie , quand on m’avoit vu paroître 
chez la Reine , & y faire beaucoup meil- 
leure figure que je ne voulois. Je n’avois 
pourtant autre prétention que de faire 
quelque accommodement mportable a- 
vec Mr. Mazarin ; mais ceux par qui je 
me conduifois,& qui avoient,à cequ’on 
a cru, d’autres defièins, jouèrent à me 
perdre pour effayer de les faire réüffir. 
-Abufànt de ma fimplicité, & de la defe- 
rence aveugle que j’avois pour leurs fen- 
timens , ils me faifoient faire tous les; 
jours des démarchés , dont je ne fàvois 
ni la confequence, ni les motifs. 
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Parmi ces brouilleries nôtre procès 
avançoit toûjours. Monfieur Mazarin 
trouva la même faveur auprès des vieux 
que j’avois trouvé auprès des jeunes* 
J’eus avis au bout de trois mois, qu'il è 
toit maître de la grand ’ Chambre -, que fa 
cabale y étoit toute puijfante } qu'il aurpifr 
tel Arrêt qu'il voudroit ; que quand même 
on m'accorderoit la féparation de biens que 
je demandois , on ne me laijferoit pas dans 
celle de corps dont je jouiffois , que je ne 
demandois pas alors j qu' enfin les Juges ne 
pouv oient pas dans les formes fe difpenfer. 
de m'ordonner de retourner avec monmari y p 
quand ils me [croient aufji favorables qu'ils^ 
m'étoient contraires. Si cet avis m’étoit 
venu de moins bonne part,j’aurois la li- 
berté de vous en nommer les auteürs, mais 
comme ils faifoient un pas fort délicat en 
me le donnant, ils exigèrent de moi un 
fecret que je leur garderai éternellement 
Jugez quel traitement jepouvoisefperer 
de Mr. Mazarin, fi je retournois avec lui 
par Arrêt, ayant la Cour & le Parlement', 
contre moi, & après les fujets de reflèn- ’ 
timens qu’il croyoit avoir. 

Voila quels furent lesmotifsdela refo- 
lution fi étrange , & tant blâmée que je 

pris 
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pris de me retirer en Italie auprès de mes 
païens, voyant qu’il n’y avoit plus d’a- 
zile ni de lüreté pour moi en France. 
Mon frere qui étoit tout enfemble le 
plus proche , le plus cher , & le plus é- 
clairé, fut aufli le premier à l’aprouver, 
& à m’offrir tout ce qui dépendoit de lui 
pour la favorifer. Le Chevalier de Ro- 
han fon ami particulier & le mien, en a- 
yant eu le vent je ne fai comment, nous 
en parla d’une maniéré fi claire, qu’il y 
auroit eu de l’impudence à lui faire my- 
ftere, & fi obligeante que nous ne pou- 
vions pas fans quelque forte d’ingratitude 
réfuter fon fecours. Mon deffein n’étoit 

g is pour lors de me retirer tout à fait à 
orne, mais feulement de voir ma fœur 
Ja Connétable à Milan , où je lui man- 
dois de me venir attendre , & de me, 
rendre enfuite à Bruxelles pour negotier 
de plus près quelque accommodement 
plus fiable & plus avantageux avec Mr. 
Mazarin , que les precedens. Mr. de 
Rohan nous pria de trouver bon qu’il m’y 
vînt joindre avec mon frere quand j’y fe- 
rois, & nous ne pûmes pas honnêtement 
le refufer. J’avois mes raifons pour croire 
que Mr. Mazarin ne me verroit pas plû- 
tôthorsde Fiance, qu’il accepterôit tou- 
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te forte de condition pour m’y faire re*-» 
venir j & la frayeur où je l’avois vû tou- 
tes les fois que je Pavois menacé de m’en 
aller, ne me permettoit pas d’en douter. 
Le defefpoir où il me jettoit, m’avoit 
lbuvent porté à lui dire , que fi j'êtois 
une fois loin , il me cour r oit longtems 
après avant que de me ratraper } mais 
pour mon malheur , il n’a jamais crû 

que j’eufle ce cornage , que quand il 
A 

a vu. 

Depuis que j’eus pris ma refolution , 
je négligeai fi fort mon procès, que je 
me fuis cent fois étonnée , comment 
ceux qui y prenoient intérêt , ne la de-*, 
vinerent pas. Madame la Comtefle de 
qui j’étois plus en garde que d’aucun au- 
tre, fut la feule qui en eut quelque fbup- 
çon j mais elle ne la crût pas. Elle ve- 
noit de tems en tems chez monfrereoù 
nous ne fongions en apparence qu’à nous 
réjouir pour mieux tromper le monde, 
& elle fe tuoit d’y crier , que nous ne fol- 
licitïons point , & que c’étoit une honte. 
Huit jours avant que je partiffe , elle 
s’y trouva quand un Gentilhomme de 
mon frere nommé Parmillac vint pren- 
dre congé de nous pour aller , di- 
foit- il, trouver fon pere qui commandoit 

quel- 
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quelque Cavalerie en Lorraine $ maïs en 
effet, pour aller dispofer mes relais fur 
cette route , que j’avois choifie, comme 
celle dont on Te defieroit le moins. Lat 
vûë de cet homme, qui alloit commencer 
mon entreprife , me troubla fi fort, que 
je ne comprens pas encor, comment Ma- 
dame la Comteffè ne le remarqua pas. El- 
le étoit toute occupée à gloferfur la non- 
chalance où je vivois parmi des affaires fi 
importantes j que ce t? étoit pas le tems de 
demeurer tout . le jour deshabillée far ma 
chambre à jouér de ma guitarre , que cet- 

te effroyable négligence iui faifoit quafi croi- 
re ce qu'on di foit , que je voulois n* enfuir 
en Italie. Son inutile remontrance finit 
en m’çxhortant d’aller à S. Germain 
avec elle pour faire du moins ma courj 
mais comme je ne tnanquois pas d’af- 
faire, je la priai de m’exeufer. Il étoit 
abfolument neceffàire pour mon deffein, 
qu’elle y fut quand je partirais : car fi elle 
eût été à Paris, dans l’inquietude qu’el- 
le a voit de ma conduite, il eût étc diffi- 
cile qu’elle n’eût pas preflènti quelque 
chofe. 

Enfin le mercredi treiziéme Juin, mil- 


le £U cens louante huit 
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pour mon départ étant venu (i) dans le 
tems que je dispofois mes petites affaires 
pour le foir, elle m’envoya quérir pour 
aller dîner à S. Germain avec elle. Je 
voulus refufer d’abord; on me preflàfi 
fortement de fa part, que je crûs presque 
être découverte; mais comme il faut toû- 
jours prefumer qu’on ne l’eft pas dans ces 
fortes d’affaires, quelque apparence qu’on 
voye de l’étre, je trouvai à propos de 
promettre d’aller, de peur qu’elle ne nie 
vînt quérir elle-même. Quand l’heure du 
dîner fut f allée fans que je paruffe, elle 
m’envoya conjurer une fécondé fois de ne 
pas faillir d’y aller avant le foir; je m’ex- 
cufai le mieux que je pûs d’avoir manqué 
de parole, & je promis encor pluç pofiti- 
vement cette fois que l’autre ; mais vo- 
yant dix heures du foir paffées fan9 avoir 

de 1 

(0 Mr. Erard , dans fon Plaidoye' pour Mr. le 
Duc de Mazarin , dit que Madame Mazarin partit 
la nuit du au <4 de Juin de Vanné 1667 : mais 
il paroit par le Faàum pour Madame la Vucbejf» 
Mazarin , 'qu’on trouvera dans ce Volume à 4 Ali- 
te du Plaidoyé) que ce fut en 1668. Voici encore 
une preuve que Mr. Erard s’eft trompé. Une Da- 
me ayant apris à Mr. deBufly la retraite de Mada- 
me Mazarin, comme une nouvelle; il lui fit cette 
Réponfe le 10 d’Août 1668; L' Avanture de Ma- 
dame 
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de mes nouvelles, elle monta en Carofie 
& s’en vint droit à Paris. Elle avoit fait 
plus de la moitié du chemin quand elle 
rencontra mon frere. 11 en étoit parti en # 
même tems que moi, pour aller faire 
part à Monfieur de Louvoi de mon vo- 
yage. Elle lui demanda fort brusque- 
ment , ou j'ètois , mais il lui demanda à 
elle-même , fi elle ne ni* avoit pas rencon- 
trée ? & comme elle lui dit que non \ il 
faut donc , lui répondit- il froidement, 
qu'elle ait pris par d'autre chemin , car je 
fai vù partir devant que moi. 

A trois heures après minuit Mr.Maza- 
rin fut éveiller le Roi pour le prier de fai- 
re courir après moi; mais le Roi eut la 
generofité de lui répèndre , qu'il voulait 
garder la parole qvfil avoit donnée de ne fie 
mêler plus de nos affaires , quand il avoit 

dé - 

• * . • -9 

Jarre de Mazarin efi plaifante. Mats n’admirez-vous 
pas là-dtjfus les projtts du Cardinal ? Il a mis tous les 
biens du monde , & tous les honneurs entre les mains 
de g evs q ui confejfent par leur miferalle conduite, qu’à 
eux n'appartient pas tant de braverie. Si le Chevalier 
de Kohan efi véritablement amoureux, je le tiens att 
defefpoir fur les defenfes qu’on lui a faites. S’ il ne veut 
que faire du bruit , W 6 qu'il n’ait que de la vanité il 
a contentement. Lettres du Comte de Bujftt lü* 
butin , Tom. ï, Lettre cli p, 161. 
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déchiré décrit que nous avions fait entre fes 
mains i if qu’il n’y avoit pas apparence Je 
it? attraper \avec l'avance que favois y &. 
ayant pris mes mejures à loijir comme f re- 
vois fait. On tourna autrement cette, 
aépon/e dans le monde, & vous avez bien 
peut - eti e ouï dire les vers qu’on fit 
deffus, qui commencent 

Rdazarin trijl* , paie, & le cœur interdit, 

« 

& qui finifiènt par cette plailànterie fur la 
révélation qu’il avoit eu pendant la gran- 
de maladie de la Reine, touchant le Ror 
& Madame de la Valiere, 

JA a pauvre femme,, hélas» qu'ejt-elle devenue ? /• 

la chofe , dit le Roi, vous ejl - elle inconnuë? 

L' Ange qui vous dit tout , ne vous l'a il pas dit (i)? 

0 

■ Mr. Mazarin voyant qu’il ne pouvoitrien 
obtenir du Roi, s’en fut trouver Mon- 
fieur Colbert, qui lui confeilla d’envoyer 
en diligence après moi quelque perforine 
de créance m’offrir tout ce que je voudrois 
pour revenir: Ce fut un Lieutenant de 
l’Artillerie nommé la Louviere, & vous 

ju- 

(i)Mr. Mazarin alla un jonr trouver le Roi, pour 
l’informer que l'Ançe Gabriel lui étoit apparu , & 
l’avoit çhargé de dire à fa Majefté de renvoyer 

' Ma, 
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jugerez par le lieu où il me joignit, que 
Je Roi a voit eu raifon de dire qu’il n’é- 
toit plus tems de me Cuivre. 

Pendant que ces choies le paflôient 
à la Cour, je courois une étrange car- 
rière, & je vous avouë que li j’en a- 
vois prevû toutes les limes, j’aurois plu- 
tôt choifi de palier ma vie entie quatre 
murailles, & de la finir par le fer, ou 
par le poilôn, que d’expolèr ma réputa- 
tion aux médilànces inévitables à toute 
femme de mon âge, & de ma qualité r 
qui eft éloignée de Ion mari. Quoique 
je n’eulïe pas allez d’experience pour en 
prévoir les confequences , ni ceux qui 
étoient de mon fecret aulïï, je ne lais*- 
fei pas de rendre de grands combats 
contre moi même avant que de me dé- 
terminer y & la peine que j’eus à le fai- 
re, fi vous la pouviez lavoir, vous fetoit 
beaucoup mieux comprendre que toutes 
les choies que je vous ai contées, com- 
bien prelîànte étoit la necelfité de prendre 
le funefte parti que je pris. Je puis bien 
vous allure r que mes divertilîè mens nefu- 

, rent 

v • t : 

Madame de Ta Vaîiere: tl m'a aujp apparu, lui ré* 
pondit ce Prince , &= m’a ajfuré que vous étiez 
fus. 
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rent qü’aparens depuis que j’eus formé 
ma relolution; & que Madame la Com-*: 
teflè a voit grand tort de me reprocher 
ma tranquillité. Je ne dormois presque 
ni bûvois, ni mangeois, plus de huit jours 
auparavant, & je fus fi troublée en par-é 
tant, qu’il falut revenir de la porte Si ; 
Antoine prendre la caflette de mon ar< 
gent, & de mes pierreries que j’avois ou- 
bliée. Il eft vrai que je ne fongeois pas 
feulement que l’argent pût jamais man- 
quer, mais l’experience m’a aprisquec’eft 
la première choie qui manque; fur tout 
aux gens qui pour en avoir toujours eu 
de refte, n’en ont jamais connu l’impor4v 
tance & la neceflité de le ménager. J’a- 
vois pourtant lailTé les clefs de mon Apar-^ 
tement à mon frere pour fe faifir de ma 
vaiffelle d’argent, & de plulîeurs autres 
meubles, & nippes de prix; mais il u(a* 
de fi grande négligence , que Mr. Maza- 
rin le prévint, à telles enfeignes qu’il en 
Vendit quelque tems après à Madame de 
la Valiere pour cent mille francs. 

Pour toute compagnie , j’avois une dé 
mes filles nommée Nanon, qui n’étoit à 
moi que depuis fix mois, habillée en hom- 
me comme moi; un des gens de mon fre- 
re nommé Narcifiè, que je ne connoiflbis. 

* ; v * guere, 
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guere, & un Gentilhomme de Mr. de 
Rohan , nommé Courbe ville, que je n’a- 
vois jamais vû. Mon frere ayant prié 
Mr. de Rohan de ne me point quitter 
que je ne fufiè hors la ville, il me dit a- 
dieu à la porte S. Antoine, & je continuai 
m* route en Carrofiè à fix chevaux, jus- 
qu’à une maifon de la Princefiè de Gui- 
mené (a mere, qui eft à dix lieues de Pa- 
ris. Je fis enfuite cinq ou fix lieues en 
chaife roulante j mais ces voitures n’allant 
point afièz vite au gré de mes frayeurs, 
je montai à cheval, & j’arrivai le Ven- 
dredi à midi à Bar. Delà , me voyant 
hors de Fiance, je me contentai d’aller 
coucher à Nanci. Moniteur de Lorrai- 
ne, ayant demandé à me voir, eut l’hon- 
nêteté de ne s’y pas» obftiner, quand il 
fût que j’y avois de la répugnance. Le 
Refident de France près de lui fit des in- 
ftances inutiles pour me faire arrêter, & 
pour comble de generofité, il me donna 
vint de fesGardes, & un Lieutenant pour 
m’accompager jusqu’en Suifiè. 

Nous avions été presque par tout re- 
connues pour femmes. Il échapoit toû- 
jours à Nanon de m’appeller , Madame ; 
& foit par cette raiion , ou que mon vi- 
c '. . - * : fage 
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fage donnât quelque foupçon de ce que 
j’étois , on nous obfervoit par le trou de. 
la ferrure après que nous étions enfer#| ( . 
mées,& on voyoit tomber nos longs che- 
veux que nous déployions d’abord -que 
nous étions en liberté, parce qu’ils nous 
incotnmodoient beaucoup dans nôtre 
eoeffure d’homme. Nanon étoit extrê- 
mement petite, & fi peu propre à être 
habillée de cette forte, que je ne pouvois 
la regarder fans rire. I. 

i-e loir que je couchai à Nancy, où 
nous reprîmes nos habits de femmes, la. 
jôye que j’avois de me voir en lieu de sû- 
reté me laiflant la liberté de me divertir à 
mes jeux ordinaires, comme je courois 
après elle pour m’en moquer, je tombai 
fur le genouil fort rudement. Je ne m’en 
fentis pourtant point d’abord; mais quel- 
ques jours après, ayant fait tendre un lit 
dans un mécnant village du F ranche-Com- 
té pour me repofer attendant le dîner, il 
me prit tout d’un coup des douleurs fi 
horribles à ce genouil, que -je ne pus plus 
me lever. Il falut pourtant paflèr outre; 
je ne Jiiflài pas departiren brancart après 
avoir été faignée par une femme faute 
d’autre Chirurgien, & j’arrivai à Neu- . 

’ chatel, 
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chatel, où l’on fe mit en tête que j’étois 
Madame de Longueville. Vous ne (au- 
riez croire la joye que ce peuple me té- 
moigna; n’étant pas accoûtumez à voir 
palier par leur pays de femmes de qua- 
lité de France , ils ne pouvoient com- 
prendre qu’autre que Madame de Lon- 
gueville y eût affaire. Je connois des 
gens qui auroient profité de l’occafion 
pour goûter de la Souveraineté. A tout 
prendre , la méprife m’étoit avantageu- 
fê; je gagnois bien à la qualité ce que je 
perdois à l’âge; mais l’établiflèment me 
parut trop honnête pour une fugitive j 
j*y fus fi mal panfée, & mon mal en aug- 
menta fi fort, que je mis en deliberation 
de retourner à Paris; & il n’y eut que 
Pefperance d’être bien - tôt mieux à 
Milan, qui me fit pourfuivre mon vo- 
yage; 

Peu de jours apnès paffant par un villa- 
ge de Suifiê où il y avoit quelque garni- 
ion, nous faillîmes d’être tousaflommez 
faute d’entendre la langue ; pour com- 
ble de bonne fortune nous aprîmes en ar- 
rivant à Altorf qu’il faloity faire quaran- 
taine avant que d’entrer dans l’fctat de 
Milan. Ce fut alors que la patience com- 
mença à m’abandonner. Je me voyois 

dans 
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dans un pays barbare, très-dangereufè*i 

ment malade, avec de grandes douleurs. 

Si pour du fecours, vous jugerez par ce 
qui arriva à Narciflè fi j’en pouvois troi*^ 
ver dans ce miferable lieu. Il demanda, 
un Chirurgien pour fe faire tirer du lâng 
à caufe de quelque mal qu’il avoit ; ou, 
lui amena un Maréchal , qui s’étant 
mis en devoir de le faigner avec une? 
flammette’, la manqua , & Narciflè fe; : 
menaçant de le tuer, cet homme lui ré-f 
pondit toûjours froidement , que ce 
toit rien , & qu'il ti* avoit pas fâché l' ar- 
tère. Mais ce qui acheva de me defèfpe*^' 
rer, fut que la divifion s’étoit mife en-l 
tre mes gens. Narciflè ne pouvoit fouf- 
frir que Courbe ville, qui ne me connoif- 
foit que depuis huit jours , fe mêlât de 
mes affaires fans en être prié ; par la mê- 
me raifon Nanon ne pouvoit îouffrir ni 
Narciflè, ni Courbeville ; elle preten- : . 
doit qu’ils ne dévoient agir tous deux 
que par les ordres : mais pendant que 1 » 
Narciflè & elle s’amufoient à quereller de 
cette forte , ils ne me fervoient guere 
bien , & ils ne s’y appliquoient prelque 
plus que par boutade. Courbeville au con- 
traire ne fongeoit uniquement qu’à me 
foulager, je fuis encor perfuadée qu’il 

m’au- 
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m’auroit falu couper la jambe fans lui , 
& comme le pitoyable état où j’étois , 
me rendoit fort reconnoiflànte, la con- 
fideration que je témoignois pour lui 
acheva d’aigrir les autres , & ils m’aban- 
dqnnerent bien- tôt entièrement à lès 
kK 

Ce fut à cette quarantaine quelaLou- 
viere m£ joignit; je remis à me refoudre 
fur ce qu’il me propofà quand je ferois à 
Milan. J’y arrivai peu de jours après par 
la faveur du Duc de Selle qui en étoit 
Gouverneur &Beaufrere de Monfieur le 
Connétable ; il fut comment j’étois arrê- 
té à Altorf, & me fit grâce de dixhuit 
jours. Ma fœur & Monfieur le Conné- 
table me vinrent joindre à une mailon à 
quatre journées de Milan où nous fumes 
quelques jours , & delà à Milan même, 
où, nous reçûmes neuf Courriers de Pa- 
ris dans fix femaines que nous y demeu- 
râmes. J’apris qu’aufli - tôt après ma 
fuite tout s’étoit déclaré pour moi contre » 
Monfieur Mazarin ; que Monfieur de 
Turenne même avoit parlé au Roi en ma 
faveur , & que ma refolution avoit donné 
tout enfemble de l’admiration , & de la 
pitié à tout le monde raifonnable; mais 
que les choies avoient bien changé dans la 
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fuit«, puifque tous mes païens s’étoien 
joints, peu de jours après au procès qr 
Mr. Mazarin avoit intenté contre mo 
frere & Monfieur de Rohan , pour les ae 
cufer de m’avoir enlevée. Je fûs enco; 
qu’il avoit envoyé un Commiflàire apri 
moi informer de gîte en gîte de tout c< 
que j’avois fait, & c’eft peut- être la feulé 
obligation que je lui aye, puifque le pro^ 
cès verbal de cet homme qui eft enregîüp 
au Parlement, eft un témoignage éteri 
de l’innocence de ma conduite pendant 
voyage, contre tout ce que mes ennemi: 
en ont publié. Mais ce n’étoit pas encoj 
la meilleure piece de fonfac. J’avois écr‘ 
à mon frere & à Monfieur de Rohan 

Î >artant de Neuchâtel, à mon frere pour, 
ui donner de mes nouvelles, & à Mon- 
fieur de Rohan pour le remercier des 
vices quil m’avoit rendus dans mon Ré- 
part. J’avois chargé Narciflè d’envoyeir' 
ces deux Lettres j mais foit que fà haine 
pour Courbeville paflfât jufqu’à celui qui 

m<T’ 



(i) Voici ce qne dit là-deflus Madame de....', 
dan? une Lettre au Comte de Bufly, datée le 23. 
Août 1668. Pour la Lettre de Madame de Mazarin 
à Monfieur le Chevalier de Rohan , elle n’a point cou- 
ru. Lt mari l'a montrée au Roi , & l’a donnée au 

Par- 
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me l’avoit donné, ou que ce fût par pure 
négligence, il avoua à Milan d’avoir ou- 
blié celle de Mr. de Rohan fiir la che- 
minée du Maître de la Pofte de Neucha- 
|.,fà qui il l’avoit recommandée La 
viere qui l’y avoit trouvée, chemin 
n’en avoit pas fait de meme; 
>nfieur Mazarin s’en fervit avec tant 
bonheur, qu’elle mit tout le monde 
contre moi , & c’eft fur cette Lettre 
qii’il eut depuis la témérité de prefen- 
ter requête pour me faire dechéoir de 
toiis mes droits, ce qui ne fe fait que con- 
tré des femmes convaincuës de la der- 
nière turpitude (1). 

|je vous ai dit que Monfieur de Rohan 
avoit fait confentir mon frere, qu’ils me 
viendroient joindre enfemble à Bruxelles, 
quftnd j’y ferois. Le befoin que nous 
ayipns de lui, ayant fait refoudre lachofe 
ainfi, il étoit aîlèz naturel que jeluipar- 
laflê de ce projet , dans une Lettre qui 
n’étoit faite que pour lui témoigner ma 
reconnoifiànce. Ce fut allez à Monfieur 

Ma- 

VarJement. Ainfi n'e'tnnt point cocu de Chronique , 
eu moins le fera-t-il deregiflre. Monfieur de Rohan 
tfi ravi de cette avanture , rien ne lui pouvait venir 
plus i fouhait. Lettres du Comte de Bujfy R#' 
butin, Tom. I. Lettre cxuïi. p. 162. 
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Mazarin pour prouver notre complot , A 
que le Chevalier étoit amoureux de moi. 
Mais, outre qu’il l’étoit pour lorsailleûrs ] 
à la vue de toute la Cour, & en lieu fi 
élevé, qu’il en fut exilé, fon procédé ne 
s’y accordoit pas. C’étoit bien la condtià- 
te d’un véritable ami, de me donner tes 
moyens de m’éloigner de lui, & de die 
confier à des valets fidelles; mais ce n’£- 
toit pas trop celle d’un Amant, & il nfy 
en a guere qui étans favorifez d’une con- 
fidence de cette nature , euflènt pû fe re- 
foudre à perdre des yeux leur maîtrefiè, 
dans une occafion fi extraordinaire. Ce- 
pendant tout le monde crût cequeMon- 
fieur Mazarin voulut faire croire pour 
mon Frere, il y avoit long tems , comrrie 
vous avez vû, qu’il s’étoit avifé d’en fai- 
re le jaloux , pour le rendre fufpeéf en 
toutes mes affaires, & me priver decette 
forte de fon appui. Il n’eft rien de fi in- 
nocent qu’on n’empoifonnât pour fbûte- 
nir une accufàtion fi deteftablej on prd- 
duifit jufqu’à des Lettres en vers faute de 
meilleures pièces. La pofterité aura pei- 
ne à croire, fi nos affaires vont jufqu’à el- 
le, qu’un homme de la qualité de mon 
Frere ait été interrogé en juftice,fur dès 

ba- 
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bagatelles de cette nature; qu’elles lui 
ayent été reprelêntées lerieufement par 
des Juges; qu’on ait pû faire un ufage fi 
odieux d’un commerce d’e(prit& de fen- 
timens, entre des perfonnçs fi proches $ 
qu’enfin l’eftime & l’amitié pourunFre- 
rè d’un mérité aufli connu que le mien, 
|t qui m’aimoit plus que fa vie, ayent pû 
lèrvir de pretexte à la plus injufte,&à la 
plus cruelle de toutes les diffamations. 
On trouvera peu d’exemples plus étran- 
ges du malheur des perionnes de mon 
ïexe , & de mon âge. Les liailbns les plus 
Jàintes > où la nature & la raifon les enga- 
gent, fi-tôt qu’il plaît à la jaloufie & à 
l’envie deviennent le plus grand des cri- 
mes; mais il n’eft rien d’impoflïble à un 
Dévot de profeflion, & plûtôt qu’il ait 
^tort, il faut que les plus honnêtes gens 
4e la terre foient les plus abominables 
de tous les hommes. 

Je m’em porte peut-être , Si le fouvenir 
de ce cruel outrage me fait jetter dans des 
digreflions dont vous n’avez que faire ÿ 
mais il eft bien difficile de faire de (àng 
froid un récit fi funefte. II étoit mal-aifé 
de fè défier, qu’on dût jamais me faire 
«d’affaire, fur une chofe aufli connue, que 
l’union de mon frere avec ma fœur la 

Con- 
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Connétable & moi. Prefque toute la 
Cour a vû une Lettre qu’il écrivit de Ro- 
me quelque tems après nos mariages dans 
laquelle reprefentant à un de fes amis le 
bonheur qu’il avoit, d’avoir deux Cœurs 
qu’il aimoit êxtremement dans les deux 
plus belles villes du monde, il finifloit 
par ces deux vers , 

Avec la belle Hortenfe , ou la J âge Marie, 
jîinji de fosur en faeur je vais pajfant ma vie. 

11 y a apparence que Mr. Mazarin auroit 
employé cette écriture dans Ton procès, 
fi ma Cœur qu’il vouloit ménager afin de 
la mettre contre moi, n’y eût point éf 
té intereflTée: car elle eft bien pour le 
moins aufiî criminelle que l’autre Let- 
tre dont il Ce (èrvit. Mon frere m’a- 
voit écrit cette autre Lettre à S. Ger- 
main où j’étois , quelques jours après que 
Mr. Mazarin eut fait abbattre le Théâ- 
tre, que je vous ai dit que j’avois fait 
faire dans mon Apartement. Elle com- 
mence ainfi : ’ 

Vous de tout l’Univers unique en vôtre efpece 
F lus belle que Venus, plus chajle que Lucrèce , Qfe, 

Enfuite il continue par des remercimens 
de ce que je lui avois écrit , & par des 

: nou- 


Digitized by Googl 




^CURIEUX. ' 73 

s de (a fanté qui ne veulent rien 
quoi il pourfuit de cette forte, 

rurez cependant , que vôtre cher epoux 
à tout le monde inceffamment de vous: 

’ me vint voir un foir d'un air acariatre, 

. Et fe moqua de moi me parlant du Théâtre. 

Le beau Duc de Travaille au teint hâve & plombé 
En fin raisonnement m'avait préfixé abfirbé , 
Très f une heure avec moi, tous deux ils demeureront , 
Et VOUS fûtes toujours le fujet qu'ils traitèrent. 

XÂ —fleur de Maxjarin pourfuit de vous braver , 
courir le bruit qu'il veut vous enlever. 

J u'il ne fi ni Roi , Reine , Empereur , ni Tape, 
puijje l'empêcher qu'un jour il ne vous happe* 
daflron t'eft offert à l'execution 

jfW. * ; ; 

lune fi temeraire ËP perfide aBion. 

soi je vous confeille en ce befoin extrême , 
de Louis l'autorité fupreme. 
rve de bouclier à ce noir attentat , 
g formé contre vous un époux trop ingrat, &c. 

efte n’eft rien. Comme je montrais 
£ Üettre à quelques amies , le Comte 
°rammont qui furvint me l’arracha, 
orta au Roi , elle fut luë tout haut 
prefence, & il n’y eut de toute la 
qu’un de fes Chirurgiens nommé 
Eliam qui s’en fcandalifât. Cet homme, 
ît qui 

Tm. IL D 
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qui apparemment étoit fort zélé pour fes 
malades, entendant lire. 

Le beau Vue de Travaille au teint h Ave, 3 * plombe t 

ne pût s’empêcher d’interrompre , q uc 
cela n'étoit rien , & qu'on le purgerait bien- i 
tôt . 

Ce fut pourtant fur des pièces fi con* 
vaincantes, que le Parlement donna uo : 
Arrêt , par lequel il fut permis à Morlfieut 
Mazarin de me faire arrêter quelque paf^ 
que je fuflë. Tous mes paï ens fignerent' 
en même tems un écrit entre fes. mains | 
pour prier conjointement Monfieur fcf- 
Connêtable qui s’en moqua, de ne me pas, 
recevoir. On avoit pourtant joint les Let-ï 
très feandaleufes à cet écrit, & je reçûsl* 
en même tems un Courrier particulier, 
qui venoit m’en faire des excufes de la 
part de Madame la Comteflè, mais dé*, 
bouche feulement. J’avouë que ma con- 
fiance ne fut pas à l’épreuve d’un fi rude 
coup; Je tombai dans une mélancolie ex^ 
traordinaire, & des démarches fi violen- 
tes ne me laiflànt aucune efperance d’ac- 
commodement, je ne fongeai plus à al- 
ler à Bruxelles. 

Mon Frere arriva fur ces entrefaites; 


mais 
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mais au lieu de me confbler , il commen- 
ça! bien- tôt une, autre perfecution con- 
tre moi, d’autant plus cruelle, qu’elle 
«voit un fondement fort Ipecieux. Je 
Revois renvoyer Courbeville quand je 
^ferois à Milan ; mais ayant apris la pro- 
cedure criminelle, qu’on avoit faite à 
Paris, & dans laquelle il étoit envelop- 
pé, il fe jetta à mes genoux, & me re- 


«é, il le jetta à mes genoux, & me 
rçefenta , qu'il ne pouvoit retourner près 
] e fon Maître fans porter fa tète fur un 
visa faut y & que n'ayant pas de quoi fub- 
Xfier ailleurs y il étoit réduit à la demie - 
’è necejjîté fi je le congédions. Ce Gen- 
ilhomme m’avoit fervi fi utilement, que 
ê iie crûs pas pouvoir l’abandonner fans 
me extrême ingratitude. Je lui donnai 
na parole de le garder tant qu’il 


i parole ae le garder tant qu'il vou- 
ait, & les cruels déplaifirs qui m’ar- 
erent depuis pour l’avoir tenue, ne 
ont point encor perfuadé , que je ne 
üè pas obligée de la donner. Nanon & 


îarcifiè enragez de ce que je le gardois, 
reculèrent d’avoir parlé fort infolemment 
t mon frere. Les choies qu’ils lui fai- 
►ient dire étoient vraisemblables y mon 
•ere les crût & voulut que je le chaflaflè; 
tais comme je (àvois qui lui avoit prêté 
ftte charité , je ne les crûs pas , & m’obfi. 

D z ' tinâi. 
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tlnai à le garder. Ma refolution a 
jetté Nanon & Narciflê dans le defèfpôïi 
ils ne trouvèrent point de meilleur expé- 
dient pour me forcer à ce qu’ils vouloient, 
que de faire coure le bruit qu’il m’aimoit. ' 
Mon frere qui vouloit ignorer les obliga- 
tions que j’avois à cet homme, & la p* 
rôle que je lui avois donnée, parce qu’i! 
eroyoit en avoir été offenfé, & qui étaii 
accoûtumé à la complaifànce aveugle que 
j’avois toûjours eu pour lui, craignit qu’il 
n’y eût quelque choie d’extraordinaire] 
dans mon obftination. Mais il n’en do 
ta plus, lorfque, m’ayant reprefenté 
vec beaucoup de hauteur le bruit qu; 
couroit , il vit que je ne m’y rendois pas^ 
Une calomnie fi ridicule m’irrita au lie 
de m’ébranler , & je fus fi touchée di 
voir qu’il y ajoûtoit foi, que je ne pou . 
vois plus le fouffrir. Monfieur le Con- 
nétable & ma fœur furent d’abord poür’î 
moi contre lui $ mais ils changèrent dans p 
la fuite. Ce ne fut bien -tôt qu’éclairg. 
cifièmens . continuels entre nous qua- J* 
tre , dans lefquels j’avois toûjours le 
tort, & les autres fe juftifioient à mes dé-J{ 
pens ; & cette étrange vie pleine d’ai-j - 
greurs & de refièntiment contre ua« 
frere, & une fœur, que j’aimois fi fort, 

& 
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3e qui j’àvois crû que la compagnie 


ifoit toute feule pour me rendre heu- 
te , me fit à la fin comprendre , mais 
ï tard , qu’il ne faut jamais rien fou- 

^ous allâmes à Venife parmi ces brou îl- 
es, où Mr. le Connétable, qui ne s’jr 
fôit pas, peut - être parce que ma feeur 
plaifoit trop , me promit toutes cho- 
pôur m’emmener à Rome , qu’il me 
mdoit du Pape , & qu’il n'y oublieroit 
\ pour foulager le noir chagrin eu j’é, fois 
xgée. Me voyant fi cruellement brouil- 


|avec mon frere , je crûs devoir ména* 
ir l’amitié du Connétable par ma com- 
plice. Nous allâmes tous à Sienne 
lèz le Cardinal Chigi, d’où au bout de 
ois femaines mon frere s’étant brouillé 
fec nous, s’en retourna à Venile fànsdi- 
daÙjèu , & nous prîmes le chemin de 
pift'e. Les chaleurs y étoient fi grandes» 
te nous fûmes contrains d’en fortir pour 
[er demeurer fix femaines à Marine, mai- 
tl de plaifance de MonfieurleConnêta- 
ê. JEn même tems que nous en revin- 
lés , mon frere arriva, & avec lui un 
entilhomme de la partdeMr.de Rohan 
mr faire, à ce qu’on me dit, afifaffiner 
purbeville. J’apris, que s’étant trouvé 
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fort mal à Venife , il avoit crû être em-j' 
poifonné j que dans ce defefpoir il avoît 
écrit des Lettres épouvantables à Paris 
contre mon frere , & contre Moniteur 
de Rohan qu’il croyoit d’intelligence 
vec mon frere pour le faire chaflêrd’ai 
près de moi; que ces Lettres avoient 
furprifes par Monfieur de Roha 
qu’il les renvoyoit à mon frere pour é 
faire la punition qu’elles meritoient. JLj 
peu de conduite de Courbeville , l’éclat 
defàgreable que cette affaire failoit dan^ 
le monde, & le defir du repos me firent*, 
à la fin refondre de m’en défaire , jn-r? 
géant bien qu’il me rendroit volontiers 
la parole que je lui avois donnée. Tout 
ce que je demandai au fils ainé du Prefi- 
dent de Champlaftreux , qui negotioit 
entre nous, fut feulement, que mon fre*% 
re n'exigeât pas de moi cette deference a~L. 
vec tant de hauteur , £5? qu'il me fût per-f 
mis (Palier demeurer chez ma Tante Mar- 
tinozzi. Une heure avant que Cour! 
ville dût partir , & ma Tante étant d( 
au logis pour m’emmener, ma foeur ou-$ 
trée de ce que je ne voulois plus demeu- 
rer chez elle,fe mit aie railler enmapre- 
fence, & lui demanda, s'il ne me fiechiroit 
point encor cette fois comme les autres? Cet 

hom- 
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homme qui étoit au defêfpoir de s’en al- 

R it répondu fort brufquement: 
e lui ordonnons pas i il ne for - 
6? qu'il ne refpecloit perfon- 
elle lui commanda de fortir 
p, & lui dit, qu'il trouver oit 
dans la cour. 11 obéît de ra- 
JUtai pas qu’on ne lui voulût 
uvais parti ; je crûs lui devoir 
; j je fortis avec lui , & je le 
lez mon Oncle le Cardinal 

tirai enfuite chez ma Tante, 
urai quelque tems enfermée 
comme dans une prifon. Néanmoins quel- 
que affligée que je fuffe, je ne pûsm’em- 


jée que je fuffe, je ne pûsm’em- 
de rire de l’offre qu’elle me fit de 
Panier les mataffins au fon de maguitarre 
.pour me divertir. Je ne fai fi le refus que 
j’en fis l’aigrit contre moi; mais un jour 
que j’étois à la fenêtre, elle me dit fort 
rudement de m’en ôter ^ que ce n' étoit pas 
la coûtume à Rome de s'y mettre ; & une 
autre fois que je m’y remis encor, elle 
m’envoya fon Confefièur me dire, qu'on 
m' en fer oit ôter par force. Ce Moine 


i s a- 

infolerament de fa commiffion, 
larmes m’én vinrent aux yeux, 
er du Cardinal Chigi qui travail- 
D Ai loit. 
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loit des chevaux devant la maifon, m’en- 
tendant plaindre, monta pour m’offrir 
fêrvicesj mais je n’eus plus le courage 
de rien dire quand je le vis. 11 alla pour-* 
tant conter à fbn maître qu'il y avoit del 
jours que je r'avois bû , ni mangé. L* 
Cardinal Chigi en fut touché de pitié, j 
le Cardinal Klancini lui ayant réponde 
que Monfieur Mazarin foubaitto’tt que je 
■jijfe une retraiîte de quinze jours dans wj 
Couvent où il y avoit une fœur de Mût 
jieur le Cardinal Mazarin j je le pris ât 
mot. 

Mon frere, & ma fœur voyant le dé*j 
plorable état où j’étois, commencèrent i 
faire reflexion fur leur conduite paflTée , , 
n’eurent point de repos que je ne leui 
euffe pardonné. Je ne voulois pourtanl 
point voir mon frere 3 mais à la fin ils 
gagnèrent encor ce point fur ma refolu-j 
tion 3 & quoique je viflè bien que leurs 1 
remords ne reparoient pas l’outrage qu’ils 
avoient fait à ma réputation, lafacilité de 
mon naturel l’emporta encor cette fois fui 
le plus jufte de tous les reflentimens Je 
vous avoué que le cœur me ferre à ce reJ 
cit.» Je ne connois rien de plus cruel dans 
la vie, que de voir revenir de bonne fb^ 
le gens à nous, après qu’ils nous ont fai 
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injures mortelles. C’eft bien aflêz de 
on a foufïêrt d’eux, fans partager- 
r la douleur de leur repentir. Cette 
tion & plufieurs autres * que j’a vois- 
de faire, me firent refoudre à re- 
r en France à la merci deMr Ma* 
rin, & fims aucune condition, plûtôt 
le de demeurer encor expofée à de nou- 
les avantures aufii cruelles que celles- 
ui na’étoient arrivées. J’en fis écrire à 
Princefie de Conti par ma Tante Mar- 
izzi fa mere, & ie me dilpo&i à par- 
àiffü-tôt que la réponfe feroit venue. 
;u de jours après , Courbeville trouva- 
ne foi comment, le moyen de me faire 
j qu' après avoir été gardé quelques 


ivou* 


un chez le Cardinal Mancini, on l'avoit 



tâàvois pas la generofité de m'employer en- 
cor pour' lui. Quelque fujet que j’eufiè 
de ne me plus mêler de cet homme, nean- 
faaoihs pour ne pas laifler mon ouvrage 
‘nparfait, je demandai la liberté à Fra 
r incenzo Rofpigliofi néveu du Pape, qui • 
Sê.J’accorda. 

[Cependant le tems que je devois être * 
fie Couvent étant palTé, le Cardinal 
û ç Man- 
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Mancini répondit aux inftances que r 
fceur fàifoit à mon infçû pour m’en tire! 
qu'il me conftilloit d'attendre un peu^ pat 
ce qu'il feroit avantageux pour moi , qu 
la réponfe qui venoit de France m'y tro&j 
vât encor. Cette réponfe fut, qu'aprh 
que f y aurois demeuré deux ans y Monfie 
Mazarin verroit ce qu'il auroit à fa 
Le Cardinal Mancini vouloit que je 
foûmiflê à cette condition , & pour 
dans l’accablement où j’étois devoir 
dureté de Monfieur Mazarin, j’étois 
pable de me refoudre à toutj mais c 
lœur voulut abfolument que je fortif 
Elle fit negotier- pour cet effet aveç$. 
Reine de Suede qüi donna parole de mer 
recevoir chez elle $ & il ne fut plus que-; 
ftion que de me faire échaper. Ma fœur 
me vint voir une aprcsdinée. Comme 
nous étions enfemble dans ma chambre, 
que je difpofbis les chofès pour m’en al- 
ler avec elle, & que Nanon étoit dé* 
ja toute ronde du grand nombre dô 
hardes qu’elle avoit fourrées de tous 
côtez fous fès habits, nous fûmes aver- 
tis que le Confeil de la Reine l’a voit o* 
bligée de retirer la parole qu’elle avoit 
donnée en ma faveur. Quelque defagrea- 
ble que fût cette nouvelle, il fut refblu 
J-, • de 
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fceffe la vint ouvrir. Nanon fe jetta d’a- 
bord à eux pour les careffer, & moi après' 
feUe. Comme on ne fe défioit point de 
nôtre deflein, l’Abbefiè n’ofa pas m’èn 
‘empêcher de force, outre que je ne lui 
donnai pas le tems de délibérer. Ma voilà 
dans le Caroflè de ma foeur. Elle a voit le 
•privilège de faire entrer avec elle un cer- 
ombre de femmes; ma Tante retint 
par dépit deux Dames qui s’èn étoient 
prévalu ce jour- là, quoi qu’elles n’eufïènt 
rien de commun avec nos affaires,, & la 
^pauvre vieille prit fi fort à cœur cette a- 
vanture, qu’elle en mourut peu de jouis- 
après de déplaifir. 
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Nous fumes d’abord chez le Cardinal , 

— .. . . « ' -TÏ *1 I 


aflez froid , craignant que le Pape ne me; ' 
fut contraire j. mais là Sainteté répondit * 
aux plaintes du Cardinal Mancini: Que fi 
elle avoit Ju que feufi'e été centre mon 
dans Je Couvent , elle m'en fer oit allé tirer? 
elle-même. Ne pouvant encor me refotir 1 
dre à demeurer chez ma fœur,, je fûs Ing 
ger à la ruë du Cours dans nôtre maitora 
paternelle, où l’Academie de Romes’eflT 
tenue de tout tems. Le Cardinal Manci- 
ni en fit déloger par dépit une de fès 
fceurs, qui n’auroit fait que m’incommo- 
der; mais pendant un voyage que je fis à. 
Marine, il s’en empara entièrement, & *. 
je tus contrainte à mon retour d’en loüer... 
une autre. 

Il falut bien- tôt engager mes pierreries 
pour tubfifter. Je n’avois encor pris que. 
trois mille écus deffus, ce qui n’étoit rien 
en comparaifon de leur valeur, quandj’a- 
pris que l’homme qui les avoit n’étoit pas 
fûr. Je voulus les retirer, 'mais Madame 
• Martinozzi m’avoit prévenu; elle avoit 
donné l’argent & ne les vouloit pas ren- 
dre. 


Chigi que nous ne trouvâmes pas, pouiv; 
lui demander proteéiion. Il vint quelque- 


tems après chez ma fœur , & nous parti! 


& 
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e. Mr. le Connétable feignant d’igno- 
r quelle les eût, obligea cet homme par 
d autorité, & fes menaces de les ravoir 
^d’elle, puisqu’il ne devoitpasles lui avoir 
"iHonné. On écrivit après à Mr. Mazarin 
mjour le prier de les dégager, & il répon- 
dit, qu'il faloit les laijjer où elles é t oient y 
• m* ôter tout moyen de fubfifter afin de me 

réduire k mon devoir. Je fus contrainte de 
JbufFrir que Grillon, quiétoit le meilleur 
.ffluni de mon frere, & du Connétable, 
-donnât l’argent qu’il faloit pour les avoirç 
j!» le lui rendis bien- tôt, & le deplaifirque 
j’eus d< ; me voir réduite à la necelfité d’a- 
voir obligation à des gens qui pou voient 
en abufer, me fit refbudre quelque tems 
|fôprès à faire un voyage en France pour 
tâcher d’obtenir une penfion de Moniteur 
Mazarin. 

Je partis avec mon frere qui alloitépou^ 
fer- Mademoifelle de Tiange ; & c’eft à 
:,çètte alliance que je fuis redevable du bon 
fuccès de mon voyage. Nous demeurâ- 
mes près de fix mois en chemin. Quand 
nous fumes fur la frontière, nous refolu- 
roes qu’il le mettroit devant, & que j’y 
attendrois qu’il eut pris les furetez qui 
mîétoient necelïàires pour paflèr outre: 

D 7 : • Mais 
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Mais nos amis nous ayant mandé en 
me tems le defaftredes pauvres ftatuës du 
Palais Mazarin, & que la conjoncture^ 
étoit favorable, nous tûmes enfemble juS*A 

2 u’à Nevers, où il me 1 ailla {jour le ren-2 
re à la Cour avec Grillon qui nous avoifcr 
joint à Milan. Si-tôt que Monfieur 
zarin nous fut en chemin , il envoya Po*JT 
laltron fon Capitaine des Gardes fur nôtre, £ 
route informer exactement delà vie qué r 
nous menions; & il fit aflèmbler toutes 
les Prevôtez des environs du Nivernois,! 
pour prêter main forte au Commilîàire^p,; 
laGrand’Chambrequime venoit enlever * 
en vertu de l’Arrêt du Parlement. Mon 
frere en ayant fait plainte au Roi , SV 
Majefté me vouloit envoyer quérir d’aiKj' 
torité; mais Mr. Colbert, jugeant bien^ 
qu’il étoit à propos pour mes intérêts dé- 
ménager Monfieur Mazerin le plus qu’on* 
pourroit, lui fit dire de ligner un Arrêt 
d’apointement, comme il fit les larmes au* f 
yeux, & voyant bien qu’on pafiëroitoiK 
tre s’il ne le fàiloit pas. Cet Arrêt ai% 
riva heureufement à Nevers le même 
jour que Palluau Confeiller de la Grand*' 
Chambre y arriva aulii pour m’arrêter; 
je reçûs en même tems ordre d’aller 
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Lys (i),& mon frere fe maria le jour 
ue j’y entrai. 

Pendant que j’y fus , Monfieur Maza- 
i me fit faire pluüeurs proportions d’ao 
pommodement, mais toutes par de mi- 
ables Moines, & autres gens de pareil- 
„_jétoffe, & fans me donner aucune fû- 
feté. Il avoit dit au Roi, que mon frere 
empêchait d'y entendre , qu'il me gouver- 
,_<it avec une autorité tyrannique , & que fi 
m nt le craignois pas, je fer ois beaucoup 
us traitable. Pour en lavoir la vérité, 
Roi m’envoya quérir au bout de trois 
ois par Madame Bellinzani, un Exemt 
dès Gardes dans un Carofle de Mada- 
Colbert, chez qui mon freùe avoit 
a é lé Roi de me faire loger, comme 
un lieu où perlonne ne me pourroit 
■aindre de déguilèr mes (êntimens. 
;ux ou trois jours après, il me fit aller 
Madame de Montespan pour me 
1er. Je n’oublierai jamais la bonté avec 
lie il me traita, jusqu’à me prier de 
*v.junderer , • que s'il n'en avoit pas mieux 
>our moi par le pajfé , ma conduite lui 
en avoit ôté les moyens \ que je lui diffe fran- 
chement ce que je voulais \ que fi j'étois ab - 

folie- 

(i) Att mois de Décembre de l’année 1670» 
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Jolument refoluê à retourner en Italie $ 
me feroit donner une penfion de vint-quat. 
mille francs \mais qu'il me confeilloit de d ' 
meurerly qu'il feroit mon. accommodem'e 
aujji avantageux que je voudreisi que j en 
fuivrois Monfieur Mazarin dans aucun v 
y âge-, qu'il n'auroit rien à voir fur mes d 
mejliques", que même , fi [es carejfes m* 
t oient odieufes , je ne fer ois pas obligée 
les fouffrir. d'abord , (fi qu'il me donnoit ju 
qu'au lendemain pour y fonger. J’auro 
bien pû lui répondre fur ie champ ce qu 
je lui répondis le jour fuivantj qu'apr' 
nC 'avoir voulu per dre d' honneur ^comme Mo 
fieur Mazarin avoit fait , (fi avoir refu 
de me reprendre ^ . lorfque je lui avois fa 
offrir de Rome fans aucune condition , 
qu'il me favoit dans la dernier e necefjité , j 
ne pouvois me refoudre à retourner avec lui 
que quelques précautions qu'on pût prendre 
de l'humeur dont il étoit , il m'arrivero ' 

-, fous les jours vint petites chofes cruelt 
dont il ne feroit pas à propos d'aller impor- 
tuner fa Majeflé } (fi que j'àcceptois avec, 
une reconnoijfance extrême la penfion qu't 
• lui plaifoit de me donner. 

Après des raifbns fi légitimes, vous fer, 
rez furpris d’aprendre que tout le monde 

.. blâ- 





CURIEUX, 
boa ma refolution ; mais les jugemes 
gens de Cour font bien differens de 
des autres hommes. Madame de 
ifpan , & Madame Colbert entr’au- 
firent tout ce qu’elles purent pour me 
: demeurer , & Monfîeur de Lauzan 
demanda, ce que je voulois faire Avec 
vint - quatre mille francs ? que je les 
lerois au premier cabaret , & que je fe- 
■ contrainte de revenir après toute bon - 
fyt demander d'autres, qu'on ne me 
teroit pas j mais il ne favoit pas que 
mis apris à ménager l’argent. Ce n’eft 
' que je ne vifiê qu’il m’étoit impofli- 
de fubfifter long-tems honnêtement 
aiec cette fomme mais outre que je n’en 
IjMJBVois pas obtenir davantage , & que 
Mr. Mazarin ne vouloit pas même me 
permettre de la manger à Paris fans être 
avec lui, je faifois mon compte, qu’elle 
me donneroit du moins le tems de pren- 
dre d’autres mefures. Monfieur Mazarin 
W pouvant faire pis , s’avila de dire au 
R unique je me faifois faire un jujlaucorps 
d'homme pour m'en aller habillée de cette 
forte j mais Sa Majefté eut encor la bon- 
„té de lui dire , qu'elle l'ajfuroit que cela 
ne fer oit pas. 

Madame Bellinzani eut ordre de me 

qoti ' 
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conduire avec un Exemt jusqu’à Rome, 

& deux Gardes du Corps avec eux jusqu’à 
la frontière. Je reçûs tant d’honnêtetez 
de Monfieur le Duc de Savoy e en paflànt£ 
à Turin, que je refolus dès lors de ne me 
point retirer autre partquedansles Etats, 
fi je quittois jamais Rome. J’y arrivai*;' 
enfin après avoir été trois moisen chemin, 
& Grillon y arriva aufli peu de tems a- 
près, pour me replonger malgré que j’en 
eufiè dans de nouveaux embarras. 

J’avois fait defiëin de ne voir perfonne 
en France. Grillon qui prétendoit être- 
excepté à caufè du fèrvice qu’il m’avoi^C 
rendu à Rome dans l’affaire de mes pier- 
reries, vint une fois au Lys avec Madame 
Ja Comtefiè au commencement que j’y 
fus, mais je ne le voulois plus voir depuis. 
Le dépit qu’il en eut le transporta à uà‘ 
point incroyable. Pendant que j’étois. à 
iSevers attendant leCommiffaire tous l'es 
jours; intendant de mon frere me fai- 
foi t demeurer pour plus grande fûretfc. 
dans la tour d’un Convent qui tient au. 
Château. Comme il n’avoit pas des gens 
de refte pour me fèrvir, il mit près de 
moi un Garde de mon frere,qui avoit été 
çhaffé depuis peu pour quelque fujet aflfez 

fcgen; 
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ai permis de me fuivre au Lys dans 
te elperance. Un fripon de cuifinier 
ï j’âvois, pour fè faire de fête à Gril- 
quï Pavoit corrompu , s’en va lui 
e, que ce miferable fe r en doit necejfaire 
'rès de moi , & qu'il entroit quelquefois 
ts le Convcnt. Grillon (ans autre exa- 
n va publier cette belle affaire par 
it, ju(ques-là, que quand j’arrivai à 
:is , Madame Colbert ne voulut pas 
s l’homme dont ’étoit queftion entrât 


aa fuite chez elle. Jugez de mon ê- 
inement quand j’en fûs le fujet , avec 
èlle promptitude, je chaflài ce nouvel 
licier , quel reflèntiment je dûs avoir 
la méchanceté de Grillon , & fi je fus 
prife en repafiànt à Lyon, de le voir 
ïr revenir à la faveur d’une Lettre de. 
m frere qui me priojt de tout oublier. 
l froideur avec laqueile je le traitai, ne 


a froideur avec laquelle je le traitai 
: que l’animer davantage. Il aprit en 
rivant à Rome, que Monfieur de Mar- 
ti me vôyoit quelquefois; & après mille 
ttravagances qui fe pafièrent entr’eux, 
; eurent à la fin enfemble la ridicule 

MH \ V _ 


ire que vous avez fûë , où fans cou- 
aucun danger, ils fe donnèrent le 

••*Sr r * pki- 
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plafir de réjouir de nouveau le me 
mes dépens. 

Ce fut quelque tems après , 
fœur refolut de fe retirer en France 


divers fujets de plainte qu’elle pretendéi 
avoir contre Monfieur le Connétable, 
fêroit inutile de vous dire les raifons do: 
je combatis là refolution ; les déplâifi- 
qu’une pareille équippée m r avoit attif 
me donnèrent une éloquence toute " 
traordinaire : mais la même étoile q 
m’avoit conduit en Italie, la poufloit 
France. Comme elle étoit fort afluii 
de moi , elle n^hezita pas à me mett 


de la partie &parce que je ne me fouci 
qa'C^aufe d’elle , & que je 
yois foulage* les dangers qu’elle devo» 


de Rome 


aufe d’elle,& 


courir en les partageant, je n’hezitai 
à la fuivre. Je lui reprefentai feulement! 
que je ferois obligée de la quitter aujJï-tfaÉ 
que nous ferions en France . Cette neceff, 
fité lui fit plus de peine , qu’aucune at 
tre chofe , & rien ne me perfuada pli 
la force de fes rai ions, que de v<‘ 
qu’elles la: faifoient refoudre à nous 
parer. 

Le Chevalier de Lorraine lui avoit 
lez d’obligation pour la fèrvir dans ceti 
rencontre. Elle s’étoit fait des affaire 
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pour lui & pour fbn fre- 
)n ne pou voit les fouffrir par tout 
rs que chez elle, & elle s’étoit de- 
pour eux dans des occafions allez 
;s contre le Cardinal Chigi & le 
Stable même. Cependant elle n’en 
Poutre fecours que de grandes pro- 
Vfervir deleur crédit enFran- 
n’ont pas fait & pour ce 
fon defTein, le Chevalier fe 
lui dire, que fi elle n'avoit 
’ pour le conduire , il s* en met - 
; mais que puifque Madame 
étoit , on pouvoit bien s'en ré - 
y puisqu'elle avoit plus d'e/prit 
refolution qu'il n'en falloit pour des 
~ encor plus danger eufes. Il ne 
pas alors devoir être rappelé en 
n-tôt qu’il le fut ; s’il eût fait fbn 
, rçous y aurions été devant que 
_ on ü’auroit pas pû dire que nous 
^ioris; mais ma foeur, qui n’avoit 
bue fur lui , fut contrainte de 
fon départ, quand elle s’en vit 
iMe. • ‘ 

x. 

i qu’il fut allé en France , elle s’ou- 
autre homme d’une dignité émi- 
& qu’elle croyoit fon ami , parce 
le l’avoit obligé de l’être; mais il lui 

dit 
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dit feulement, que le Chevalier de 
raine devait bien la fecourir dans cebej 
Il me demanda erifuite ce que je dev 
droit , (3 fi c'était de mon confeil que 
foeur entreprenoit ce voyage : Il peut ei 
rendre témoignage que je lui répoii 
que non \ Que je J avais bien que je ne pi 
vois pas demeurer en France j que je 
pretendois même y aborder y qu' à la fa 
£ un paffe-port que le Roi avoit envo 
ma foeur , pour elle 13 fes gens y & 
mon deffein était de me retirer en Sa 
des que je la verrais en lieu de füreté. \ 
Enfin après avoir pris toutes les f 
cautions du côté de France, que la p 
dence humaine peut fuggerer, nous 
voyâmes une barque nous attende 
Civitavecchia ÿ & un beau jour de 
(i), Mr. le Connétable ayant ditàj 
ner, qu'il allait à douze milles de 
me voir un de fes haras , & qu'on 
V attendit pas le foir , s'il demeuroit t 
à revenir i ma lœur voulut abfolum 
partir, quoi que nous n’euflions en 
rien de prêt. Nous dîmes , que qf 
allions à Frefcati , & nous montâ 
dans mon Carroflè avec une de 
femmes & Nanon , habillées en ho 


(i) En 1672. 
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ï comme nous, avec nos habits de 
me par defiiis. Nous arrivâmes à 
itavecchia à deux heures de nuit que 
rétoit fermé ; fi bien que nous fu- 
contraintes de nous enfoncer dans 
dus épais du bois , attendant qu’on 
trouvé nôtre barque. Mon valet de 
i'mbre , qui avoit été (ëul de tous nos 
feafièz refolu pour nous conduire, 
it couru long-tems inutilement poul: 


Chercher, en loua mille écus une au- 
Nju’il rencontra par hazard. Cepen- 
it mon portillon , s’impatientant de 
pt point de nouvelles, monta fur 
des chevaux du Caroiïe & fut fi heu- 
Qt, qu’à la fin il trouva la nôtre. II 
it bien nuit quand il en revint; il nous 


«mt faire cinq milles à pied pour y al- 
ler, & nous nous embarquâmes enfin à 
Apis heures fans avoir bû ni mangé de- 
puis Rome. Nôtre plus grand bonheur 
fut d’être tombé entre les mains d’un 
Ratrbn également habile, & homme de 
bien. Tout autre nous aurait jetté dans 
Ja Mer après nous avoir volé: car il vit 
SÉS) d’abord que nous n’étions pas des 
jgtieufes. Il nous le difoit lui-même ; fès 
bateliers nous demandoient, fi nous a- 
vm ü.tué lé Pape \ & pour ce qui eft d’ê- 
tre 
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tre habile*, il fuffit de vous dire qu’ils \ 
rent canal à cent milles de Genes. Au bol 
de huit jours , nous débarquâmes à 1 
Cioutat en Provence à onze heures î 
foirjdelà nous fûmes à cheval à Marfeil 
le pour cinq heures du matin, où ncrtfi 
trouvâmes les ordres du Roi , & le pu 
fe-port chez l’Intendant. 

Monfieur le Connétable par le plu£‘ 
grand bonheur du monde fut trois joup 
hors de Rome , & ne fe défia de la vet ! 
té que fort tard. Il n’eft point de cor 
tes fi horribles qu’on ne fît de nour 
jufqu’à dire que nous étions allé enTù 
quie ; & il fut contraint d’obtenir < 
Pape une excommunication contre toi 
ceux qui en parleroient. Il fit part 
quatorze Courriers par autant de rout 
differentes, dont l’un fit fi belle dilige 
ce, qu’il arriva à Marfeille devant qt 
nous. Il y arriva auffi un peu après 1 
homme à lui, de cette forte de gens 
qu’on appelle en Italie des braves. Mon 
valet de Chambre étoit allé je ne m 
où fe préparer à partir pour la CouÇj 
où ma fœur l’envoya , & nous étio$ 
nous quatre femmes toutes feules de nô- 
tre compagnie dans le cabaret mêmé 
où cet homme vint loger. Nanon qm 

l’aper- 
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l’aperçût la première, le reconnut d’a- 
bord ; elle nous donna l’alarme bien chau- 
de j nous fîmes demander des gardes à 
l’Intendant ; il nous en envoya fur le 
champ; mon valet de Chambre revint 
de la ville, & le brave après nous avoir 
parlé fort honnêtement pour nous ex- 
porter à retourner à Rome, partit fur 
lè champ pour y retourner .lui -mê- 
me, avec une belle Lettre de ma fœur 
pour fon Maître. Cette avanture nous 
fit aller loger chez l’Intendant, & peu 
de jours après à Aix, où nous demeu- 
râmes un mois, & où Madame de Gri- 
gnan eût la charité de nous envoyer 
des chemifes, difant ; Que nous voya- 
gions en vrayes heroines de Rouan, a- 
vec force pierreries , fs? point de linge 
blanc. 


Nous fûmes enfuite à Mirabeau, puis 
à Montpellier, où ma fœur voulut aller 
voir Mr. de Vardes, & à Mon frein, où 
fapris que Polaftron étoit en chemin, fous 
pretexte de venir fiire compliment à ma 
fœur de la part de Mr. Mazarin jmaisen 
effet pour me faire arrêter avec for. mal- 
heureux Arrêt. Je me retirai (èu’c au Vi- 
vier pour le laiflèr pafler; il ne s’arrêta 
point près de ma fœur quand il ne m’y 
1 \m. II. E trouva 
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trouva pas, il pafià outre croyant m’at- 
traper, & que j’étois retournée en arrié- 
ré ; mais il s’éloignoit au lieu de me fuï- 
vre. Cependant je me rendis à Arles par 
le Rhône; delà à Martigues par terre, 
& par la Mer à Nice; puis à Turin & à 
Mommeillan, d’où ma Sœur me rappel- 
la à Grenoble près d’elle, après avoir 
pris les mefures neceSTaires pour ma fû- 
xeté avec Mr. de Lesdiguieres. Mon 
frere nous y vint joindre, il y fut huit 
jours avec nous; nous en partîmes huit 
jours après lui pour Lyon; & ma Soeur 
ayant pris le chemin de Paris , je pris 
celui de Chambéry, où j’ai enfin trouvé 
le repos que je cherchois inutilement de- 
puis fi long-tems, & où j’ai toûjours de- 
meuré depuis , avec beaucoup plus de 
tranquillité , qu’une femme . aufli mal- 
heureuse que moi n’en devroit avôir (i). 



LET- 

(i) Madame Mazarin demeura trois ans à Cham- 
béry, & en i< 57X elle fe retira en Angleterre. 
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LETTRE 


Contenant le Portrait ^ le 
Caractère^ Madame 
M a z A R I N. 


J E vous renvoie par homme exprès les 
M e mo ire s, dont vous m’avez fait 
part, de peur de tomber par la polie 
dans le même inconvénient qui les a mis 
entre vos mains. Si toutes les fois que 
Meilleurs les Miniftres font ouvrir les 
Lettres, on trouvoit des chofes aufli 
curieufes, je ne plaindrois guere la pei-» 
ne des Commis. Vous avez eu raifon 
de croire, qu’après la maniéré dont je 
vous avois parlé de Madame Mazarin, 
je lerois bien aife de voir fon hiftoire. Je 
l’y reconnois d’un bout à l’autre, & j’y 
ai remarqué vingt chofès , qu’elle feule 
étoit capable de penfer , & de mettre 
comme elles (ont. 

Puifque vous ne l’avez jamais vû, je 
vous dirai pour fatisfaire à vôtre priere, 
que c’eft une de ces beautez Romaines qui 
ne relîemblent point à des poupées com- 

E 2 me 
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me la plupart des nôtres de France, & 
dans qui la nature toute pure triomphe 
avec majefté de tout l’artifice des Coquet- 
tes. La couleur de Tes yeux n’a point de 
nom. Ce n’efi ni bleu, ni gris, ni tout- 
à-fait noir; mais un mélange de tous les 
trois, qui n’a que ce que chacun a de plus 
beau, la douceur des bleus, la gayeté des 
gris, &: lur tout le feu des noirs. Mais 
ce qu’ils ont de plus merveilleux, c’eft 
qu’il n’v en a point au monde de fidoux, 
/&defienjoüez pour l’ordinaire, enfin de 
fi propres à donner de l’amour ; & il n’y 
en a point de fi ferieux, de fi feverefe,& 
de fi fenfêz quand elle eft dans quelque 
application d’efprit. Ils font fi vifs, & fi 
rians , que quand elle s’attache à regarder 
quelqu’un fixément, ce qui ne lui arrive 
guère, on croit en être éclairé jufqu’au 
fond de l’atne, & on defefpere de pou- 
voir lui rien cacher. Ils font grands, 
bien fendus, & à fleur de tête, pleins de 
feu & d’efprit; mais avec toutes ces beau- 
tcz, ils n’ont rien de languiflànt» ni de 
pafiionné ; comme fi elle n’étoit née , 
q.ue pour être aimée, & non pas pour 
afiner. 

Sa bouche n’eft ni grande, ni de la der- 
nière petiteflfe, mais tous les mouvements 

en 
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en font pleins de charmes , & les grima- 
ces les plus étranges ont une grâce inex- 
primable quand elle contrefait ceux qui 
tes font. Son rire attendriroit les cœurs , a 
les plus durs, & charmeroit les plus cui- 
fans foucis. 11 lui change prefque entière- 
ment Pair du vifage, qu’elle a naturelle- 
ment aflez froid & fier , & il y répand 
une certaine teinture de douceur & de 
bonté, qui r’afîure les âmes que fa beauté 
a d’abord alarmées , & leur infpire cette, 
joye inquiette qui eft la plus prochaine 
difpofition à la tendrefle. Voilà comment 
elle a la bouche & les yeux , qui font , 
comme vous favez , les deux parties du 
vifage , du plus important ufage en a- 
mour , & de la plus grande expreflion. 
Mais les autres ne font pas moins admi- 
rables. 

Son nez, qui eft aflurément des mieux 
faits, & de la plus jufte grandeur, donne 
un certain air fin, noble, & élevé à tou- 
te fa phyfionomie qui plaît infiniment. 
Elle a le fon de la voix fi touchant qu’on 
ne fauroit l’entendre parler fansémotion. 
Son teint a un éclat fi naturel , fi vif, & 
fi doux que je ne penfe pas queperfonne 
fe foit jamais aviféenla regardant de trou- 
ver à redire -qu’il ne foit pas de la derniere 

E 3 . blan- 
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blancheur. Ses cheveux font d’un noir 
luifant, qui n’a rien de rude. A voir le 
beau tour qu’ils prennent naturellement, 
& comment ils le tiennent d’eux- mêmçs 
quand elle les a tout- à fait abattus, pour 
peu qu’on eût l’ame poétique, on diroit, 
qu’ils fe jouent à plaifir , tout enflez & 
glorieux de couvrir une tête fi belle. C’eft 
le plus beau tour de vifage que la peinture 
ait jamais imaginé. 

A force de lè négliger , fa taille quoi- 
que la mieux prife, & la mieux formée 
qu’on puiffe voir, n'eft plus fineencom- 
paraifon de ce qu’elle a été. Je dis, en 
comparaifon j car beaucoup d’autres fe- 
raient déliées de ce qu’elle eft grofîè.. 
Cela fait qu’elle ne paroît pas fi haute 
qu’elle efi, quoiqu’en effet elle foit aufli, 
grande qu’une femme peut l’être fans 
être ridicule. On la voit quinze jours, 
de fuite coiffée d’autant de differentes, 
maniérés , fans pouvoir dire laquelle 
lui va mieux ; celles qui défont tou- 
tes les autres femmes la parent ; & cel- 
les qui ne conviennent jamais à une 
même tête font également bien fur la 
fienne. Il en eft de les habillemens. 
comme de fa coeffure ; il faut la voir 
enveloppée dans une robbe de cham- 


» 
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bre pour en juger j & c’eft en cette feu- 
le perfonne qu’on peut dire véritable- 
ment, que Partie plus délicat, le mieux: 
entendu , & le mieux caché ne fàuroîc. 
égaler la nature. Une grande marque 
que la propreté qui coûte tant de foins 
aux autres femmes lui eft naturelle, c eft 
qu’elle ne porte jamais d’odeurs quoi- 
qu'elle les aime beaucoup. 

J’avois oublié de vous parler dé fa gor- 
ge, de fes bras , & de fês mains; mais- 
qu’il vous fuffife que tout celaparoît fait 
pour le vifage ; & fi l’on peut juger par 
ce qu’on voit de ce qu’on ne voit pas, Ion 
mari eft affurément le plus malheureux 
de tous les hommes après avoir été le 
plus heureux. Voilà comment elle eft 
faite pour le corps ;& pour le refte, vous 
en jugerez par ce que je m’én vai vous 

conter: 

Il y a quelque tems qu’étant à Rome,, 
fl m’arriva de parler d’elle ainfi que j’em 
avois ouï parler à Paris , comme d’une, 
belle & jeune femme, étourdie & empor- 
tée jufqu’à l’extravagence, & bonne juf- 
qu’à la fottife. Un Italien qui l’avoit con- 
nue, entendant la peinture que j’en fai- 
fois, me rit au nez d’une maniéré quime 

* (iir* 
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furprit , ôc ne m’en voulut jamais dire 
autre chofe quelque inftance que je lui 
fiflè. Comme ces Meilleurs approfon- 
dirent un peu plus le caraélere des gens 
qu’on ne fait d’ordinaire en France , ce- 
la me donna la curiofité de la voir en 
paffant par Chambéry à mon retour. Je 
ne lui avois jamais parlé à Paris que par 
occafion, mais mon nom , ni mon vifà- 
ge ne lui étoient pas inconnus. Je fus 
d’abord furpris de ne lui point voir à mon * 
abord ces épanouïflêmens de joye, fi or- 
dinaires à ceux qui font éloignez de la 
Cour, quand ils voyent quelqu’un qui 
en vient. Elle me reçût avec autant de 
tranquillité , que la plus indifférente fem- 
me du Pays auroit pû faire , & au lieu 
de m’accabler de quefiions fur les per- 
fonnes 6c les affaires où elle a intérêt, el- 
le ne m’entretint que du fujet de mon 
voyage, & d’autres chofes femblables qui 
ne regardoient que moi. La civilité 
m’obligea à la mettre fur le propos de 
fes parens , & de fes amis de Paris 6c de 
Rome , puifqu’elle ne m’y mettoit pas. 
Il me parut que je lui faifois plaifir; El- 
le écouta avec application 6c fènfibili- 
téce que je lui en dis, elle me parla hon- 
nêtement de tout le monde , 6c avec 

rel- 
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refpéft de Ton mari ? Mais tout cela ne 
dnra qu’autant de temsque je voulus; El- 
le ne m’interrogea que lors que la bien- 
feance l’y obligeoit en quelque forte; & 
je ne connus en elle, ni empreflement, 
nr curiofité.' Etonnée de fa froideur, je 
voulus la mettre fur les matières que je 
croyois les plus capables de l’émouvoir; 
Je lui parlai avec les égards que je de- 
vois, de tout ce qui lui eft arrivé de 
plus fenfible touchant fa gloire, & fa 
fortune: Mais je ne pus jamais en tirer 
la moindre plainte; il me parut bien 
quelque triftefîè fur le chapitre de fa ré- 
putation; Mais pour tout le refie, il me 
fembla qu’elle trouvoit la Fortune une 
Déefîè trop digne de mépris pour être 
en colere contre elle." 

Plufieurs perfonnôs de qualité de l’un 
&■ de l’autre fexe y vinrent comme j’y 
étois, & entr’autres deux ou trois hom- 
mes à qui je trouvai bien de l’esprit. D’a- 
bord, les Dames fè miltent fur les nouvel- 
les de la ville.’ Quoique la Duchefïè n’y 
prît aucun intérêt, elle en parla avec la 
même chaleur qu’on lui en partait; elle 
prit parti comme le refte de la compagnie, 
dans la difpute qui s’éleva fur un différend 
de deux hommes de qualité qui partageoit 

E y - tout 
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tout le pays, & elle entra dans le détail 
• qu’on lui fit des petits intérêts qui les di- 
vifoient,& en pefa l’importance avec au- 
tant d’application, que fi elle n’avoit pas 
eu en mariage vint millions. Les hommes 
dont j’ai parlé, firent changer la conver- 
sation, & la tournement malgré qu’elle 
en eut fur les affaires d’Etat, comme 
plus dignes de Son attention : Après que 
tout, le monde en eût dit Son avis, on 
l’obligea par complaifance à dire le fien, 
ceux qui en avoient un contraire, la 
pouffèrent allez vigoureufement, la con- 
verfation s’échauffa ; elle ne fe défendit 
jamais que par des raifbns, dont elle fai- 
foit toujours juges ceux qui n’étoient pas 
déclarez contre elle, & je vous avoue, 
que je n’ai jamais ouï parler fi bien avec 
tant de Soumiflion. Voila ce que je re- 
marquai dans cette première vifite, & 

, voici ce que j’en apris depuis. 

On ne fauroit dire de quelle humeur 
elle eft. A proprement parler elle n’en a 
point, & chaque perfbnne qui la voit a 
Sujet de croire, qu’elle eft de la fienne. 
Elle n’a entêtement pour rien , & on eft 
tout étonné qu’elle quitte les occupations 
qui fembloient la divertir davantage, aufli 

. j •' ; libre- 
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librement que fi elle s’y étoit fort ennu- 
yée. Il fuffit de voir qu’elle ne s’adonne 
à aucune avec emportement, pour juger 
que cette facilité de mœurs ne lui vient 
pas de legereté ; mais plutôt d’une indif- 
férence profonde pour toutes les fântai- 
fies diverfes qui troublent la tranquillité 
du commun des efprits. La douceur, & 
l’humanité, fi bienfeantes à fon fexe, pa- 
roiflent jufquesdàns fes divertiflèmens les 
plus tumultueux ; elle eft aufli . maîtreflèï 
d’elle-même en voyage, & à la chaflè,, 
que dans fon cabinet; l’égalité natureile. 
de (on ame eft à l’épreuve des occafions 
qui altèrent toutes les autres; elle fe joue 
des amufemens, où tout le monde s’aban- 
donne; quelques autres femmes ont fait 
les mêmes choies qu’elle ;mais elle les fait 
autrement. 

On vit chez elle avec une familiarité* 
pleine de zele & de refped:; mais qui lui 
lêroit fort incommode, fi elle étoit moins 
bonne. Quoique naturellement elle lôit 
fort particulière, prelque toutes les heu- 
res de la journée font des heures publiques 
pour elle-, les plus feerets endroits de fit 
Maifon fbntauiïï ouverts que les communs 
à ceux qui y fréquentent, & il lui arrive 

' lui» 
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louvent d’être relancée jusques dans fon 
cabinet lors qu’elle s’y attend le moins. 
Ses domeftiques, qui n’y voient venir que 
des gens aulil devoüez qu’eux à leurMaî- 
trefie , fe font infenfiblement accoutumez 
à lai fier entrer & fortir le monde avec cet- 
te liberté. 11 faut croire, qu’elle le veut 
bien ainfi , puis qu’ils le font j car elle eft 
l’ame de fa Maifon, & Ion efprit, fon 
honnêteté & fes maniérés font répandues 
dans toutes les perfonnes qui la compo- 
lent, à proportion de ce que chacune 
eft capable de les imiter. 

Il n’eft point de Convent où l’on me- 
né une vie fi retirée que dans l’aparte- 
ment de fes* Filles; un Page n’oferoit 
en avoir aproché fous peine de l’indi- 
gnation de Madame, qui eft quelque 
thofo de bien plus terrible que le foüet; 
& pour les hommes, ils vivent enfem- 
ble avec une paix & une union , aufii 
louable, qu’elle eft rare dans les maifons 
des Grands. • > . . 

11 n’y a qu’elle au monde qui puiffe en- 
trer dans les yeux de fes valets fans fe ra- 
baiftêr;.fa prefonce en bannit la licence 
fans ôter la liberté, & l’on ne comprend 
point comment elle peut leur imprimer 
tant de refpeét avec la familiarité qu’elle 

les 
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tes traite j mais c’eft que jamais femme 
n’eût l’air & toutes les maniérés fi gran- 
des. 11 y a des gens qui trouvent étran-^ 
ge, qu’elle foit fenfible à ces fortes de 
plaifirs,mais pour peu qu’on l’y obterve* . 
il eft aifé de connoître qu’ils ne font pas 
la joye de fon cœur, & que tous ceux 
qu’elle prend ne font en effet que de dif- 
ferentes maniérés de fe diftraire des pen- 
fées affligeantes que l’état prêtent de fà 
fortune lui doit infpirer. 

Il n’y a point de maifon de fimple 
Gentilhomme qui foit fi réglée que la • 
fienne ; & comme fa penfion eft bien 
peu de chofè pour fubfifter aufli hono- 
rablement, qu’elle fait, il faut qu’elle en- 
tre dans un détail d’œconomie, d’autant 
plus admirable , que les traits naturels 
de libéralité & de magnificence qui lui 
échapent quelquefois , font bien voir 
que ce n’eft que par un effort de raifon 
tout extraordinaire. . , 

Elle n’admire rien dans l’aine, & ne 
témoigne rien mépriter; il ne lui eft ja- 
mais arrivé de montrer le moindre dégoût 
pour le pays,& tout ce qui y eft; elle en 
aime les divertifîèmens, & les ceremonies 
comme fi elle, en étoit; une autre y aflif- 
texoit avec des marques de complaifance, 
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de contrainte, & de diftraéiion qui la 
diftingueroient ailément du refte de la 
compagnie ; mais elle y eft fi naturelle- 
ment, & avec une prefence, & une li- 
berté d’efprit, fi entières, & fi agréables, 
qu’un Etranger qui l’y verroit fans la con— 
noître, eftimeroit la Savoye bien-heu- 
réufe, d’avoir produit une perfonne fi. 
charmante. 

Elle évite de parler de fa grandeur, & 
de fes richefies avec le même foin que 
d’autres le chercheroient, il ne tient pas 
à Ion procédé que les gens du pays qui la 
fréquentent nes’eftiment tous aufii grands 
Seigneurs qu’elle , qu’ils ne croyent 
Chambéry aufii beau que Paris & Rome, 
& la vie qu’elle mene aufii agréable qu’el- 
le en aye mené. Jamais grande Dame ne 
fit moins lêntir à lès inferieurs la diffé- 
rence qu’il y a entre eux & elle, & s’ils 
ne l’oublient pas, elle doit affurément les 
en eftimer beaucoup davantage •> car elle 
ne prend guere de peine à les en taire 
lbuvenir. -• 

On paffè toûjours l’idée qu’elle a d’elle- 
même dans les chofes les plus finceres 
qu’on lui en dit, & il lui arrive aufii fou- 
vent de prendre de véritables loüanges 
1 „. - ■■■ pour 
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pour des flateries, qu’aux autres femmes 
de prendre des flateries pour de vérita- 
bles louanges. Une marque que fa mo- 
deftie eft fincere , c’eft qu’elle n’eft pas 
outrée; Elle avoué de bonne-foi ce qu’el- 
le a de bon & de beau, quand on l’en 
preflè; & elle n’eft injufte qu’en ce qu’el- 
le ne croit que médiocre & pafiable tout 
ce qu’elle a d’excellent & de merveilleux. 

(^uoi- qu’une trifte expérience l’ait 
convaincuë, qu’il y a peu d’honêteté 
dans le monde, & lui ait donné fort 
mauvai le' opinion du genre humain, elle 
a une fi grande bonté de naturel, qu’el- 
le ne làuroit apliquer cette mauvailè o- 
pinion à perlbnne en particulier , elle 
excepte d’abord de la réglé générale 
tous ceux en qui elle voit quelque ap- 
parence de vertu, & elle ne peut encor 
s’empêcher d’être furprilè, quand elle 
vient à connoître qu’elle n’avoit pas rai- 
fon de les excepter. Lors qu’elle eft 
obligée de dire quelque choie qu’elle ju- 
ge qui peut déplaire, pour en adoucir 
le fens, elle le fait d’une maniéré qu’il 
femble qu’il lui échappe; mais on ne lui 
fera jamais tort de croire, qu’elle ne dit 
rien qu’elle ne veuille bien dire; il lui eft- 
plus naturel d’être fecrette qu’aux au- 
tres 
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très femmes de ne l’être pas ; enfin elle 
fait également bien parler & fe taire î 
quoiqu’il loit vrai de dire, que les gens 
qui parlent bien ne lavent guere fe taire, J 
& que ceux qui favent fe taire ne favent 
guere bien parler. 

Une perlonne de grand efpritj qui la 
connolt depuis long-tems, affure qu’el- 
le n’eft pas reconnoilfable de ce qu’elle” 
étoit autrefois; mais il eft bien difficile de 
comprendre qu’elle ait pû devenir ce’ 
qu’elle eft, fans avoir toujours eu un fond’ 
prodigieux du plus beau, du plos riche & 
du plus précieux naturel du monde, &• 
fi' les malheurs ont contribué quelque* 
choie à fon mérité, jamais mauvaile caulè ; 
ne produilit fi. bon effet. Je fuis, &c. ** 



PL AI-* 

(i) Comme l’équité veut qu’on écoute les deux» 
Parties avant que de prononcer, on fera bien, après 
avoir lû ce Plaidoye’, de lire la Re’ponse 
que Mr. de St. Evremond y a faite, fur les Mé- 
moires que Madame Mazarin lui avoit fournis, & 
qui fe trouve dans le V. Tome de fes O e u v r k s. 

* On- 
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P L A I D O Y K 

DE MR. ERARD 

Pour Monjîeur le Duc de Maza- 
rin Demandeur . 

Contre Madame la Ducheflè de 
M a z a r 1 n Ton Epoufe, 
DéfenderefTe ( 1 ). 


Madame la Ducheffe de Mazarin s'é- 
toit abfentée de la mai fort de [on mari 
étoit [ortie hors du Royaume dès Vannée 
i66y. 

Après avoir été en pïuficurs différent 
Pays j elle avait établi Ja demeure à Lon- 
dres & y avoit autorifé [on [éjour du pré- 
texte de la parenté dont elle avoit l'honneur 
d'être liée avec la Reine a* Angleterre. Mais 

leurs 

On peut auflî ajouter à la ltfture du Facto m 
pour Madame Mazarin qu’on trouvera à la fuite 
de ce Plaidoyé , celle des Chapitres xxii , & xxxnr. 
de la Re’ponse aux Jguejtiom d un Provincial 
par Mr, Bayle; Tom. 1. pag. 169 . & fuiv, 
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leurs Majeftés Britanniques ayant été 
bligées par la defeftion de leurs Peuples à 
qui ter V Angleterre (fi à fe retirer en Fran- 
ce , Monfieur le Duc de Mazarin fit folli- 
citer fa femme de revenir dans le Royaume 
(fi dans fa maifon , offrant de i y y recevoir 
(fi d 9 oublier tout le paffê . 

Elle le refu fa opiniâtrement : Il préfen- 
1a Requête (fi la fit affgner au Grand Con- 
feil , à ce qifiil fût ordonné y qu’attendu 
fôn injufte retraite & fbn opiniâtreté à 
demeurer hors de fa maifon & hors du 
Royaume , elle demcureroit déchue & 
privée de fa dot & de les conventions- 
On ajoûta à ces Conclufions , en commen- 
çant la Caufe , qu’il dépendroit de la pru- 
dence du Confeil de donner encore à cet- 
te Dame un tems pour revenir en Fian- 
ce & dans la maifon de fon mari , après, 
quoi cette peine demeurerait encourue 
par elle en vertu de l’Arrêt & fans qu’il 
en fût befoin d’autre. Il demandoit auffi , 
qu’il lui fût permis de la reprendre en 
tel lieu qu’il la pourrait trouver & de la 
faire conduire en fa maifon. 

M essieurs, Je ne doute pas qu’é- 
tant inftruits comme vous l’êtes dé- 
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ja par la vôye publique , des füjets de plain- 
te que Madame de Mazarin a donnés de- 
puis vingt- deux années à Monfieur le Duc 
de Mazarin , de fon évafion hors du Ro- 
yaume & de là longue abfonce dont je 
vous expliquerai les circonftances : Vous 
ne foyezégalementfurpris de l’indulgen- 
ce de Monfieur de Mazarin qui veut fai- 
re revenir dans fa maifon une Femme 
dont il a reçu un traitement fi indigne, 
& de l’opiniâtreté de Madame de Maza- 
rin qui refufe la grâce que fon mari lui 
offre, & qui a plus de peine à oublier les, 
injures qu’elle lui a faites-, qu’il n’en a 
lui - même à les lui pardonner. 

Combien peu de maris auroient cette 
indulgence pour une femme qui les au- 
rait offenfés jufqu’au point où Monfieur 
de Mazarin l’a été par Madame de Ma- 
zarin ? Combien y en a-t-il qui lui fer- 
meroient les portes & qui ayant été pri- 
vés par fon caprice des douceurs de la 
focieté conjugale pendant leurs plus bel- 
les années , voudraient au moins jouïr 
des douceurs & de la liberté du célibat, 
dans l’âge où elles leurconvindroient da- 
vantage? 

Et combien d’autre part y auroit-ilde 
femmes qui ayant autant offenfé un mari 

dont 
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dont elles n’auroient reçû que de l’hon- 
nêteté ; fouhaiteroient paflionnément 
qu’il voulût bien reconnoître encore ea 
elles une qualité fi peu méritée , & leur 
rendre les droits d’un Sacrement dont eh 
les auroient fi mal rempli les obligations? 
Combien y en a- 1- il qui s’eftimeroient 
heureufes, après tant d’égaremens& tant 
de courfes fufpecies , de trouver dans la 
maifon de leur époux une retraite ho- 
norable £ un port alluré , qui les mît à 
couvert des reproches que leur vie pah 
fée pourroit leur attirer? 

Je ne doute pas, Messieurs, que 
Madame de Mazarin n’eût ces mêmes 
fèntimens, .& qu'elle ne reprît même ai- 
fément ceux d’eftime & d’affeétion qu’el- 
le a eu autrefois pour Monfieur de Ma- 
zarin ; Si elle écoutoit là raifon & fon in- 
teret , plutôt que les confeils palüonnés 
d’une perfonne de fa famille, de qui 
Monfieur de Mazarin a eu le malheur 
d’encourir l’averfion làns le l’être at- 
tirée. 

Ce n’efl: pas d’aujourd’hui qu’il connoît 
les traits de cette main ennemie de Ion 
repos: Vous verrez, M essie u r s , par 
les pièces que j’ai communiquées, que c’elt 
ce dangereux parent qui a été l’inftiga-* 

teur • 
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teur de la révolté de Madame de Maza- 
rin & quia favorifé Ton é vafion; Et il n’eft 
que trop évident que c’eft lui encore qui 
l’entretient dans cet efprit de divorce ! de 
qui empêche qu’elle ne profite des dif- 
pofitions favorables oùeftma Partie pour 
Jeur réconciliation. 

Aufli Monfieur de Mazarin ne fe prend 
pas tant à Madame fa femme des injures 
qu’elle lui a faites, de fe s froideurs & de 
fes mépris apparens, qu’à ceux quiluiont 
mfpiréces fentimens; c’eft ce qui lui a 
fait piendie fi facilement la refolution 
de les lui pardonner , fans exiger d’el- 
le d’autre fatisfa&ion que celle de chan- 
ger de conduite & de revenir avec lui. 

II veut bien même avouer que dans 
le tems qu’elle l’outrageoit le pluscruel- 
Iement il a toujours pris foin lui-même 
de la juftifier à Tes yeux, & qu’il n’a ja- 
mais cefle d’avoir pour elle une tendref- 
fe qu’elle s’efforçoit inutilement de lui 
arracher. Jugez , Messieurs, par 
là, combien elle lui feroit chere, fi 
elle vouloir rentrer dans fon devoir 
& venir reprendre dans fa maifon la 
place qui lui appartient, & j a f eu !e 
qu elle puifiè occuper avec honneur. 

Mais 
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Mais puis qu’elle eft fourde à la voix 
de fon mari, puis que par de mauvais 
confeils elle s’obftine à manquer à ce 
qu’elle lui doit & à ce qu’elle fè doit à 
«Ile-même , il eft obligé de s’adreflèr à 
Vous, Messieurs, qui connoiflèz 
mieux qu’elle ce qui lui eft avantageux, 
afin que vôtre prudence fupplée au dé- 
faut de la tienne, que vous la contrai- 
gniez par la crainte des peines qu’elle 
a méritées , à accepter les avantages 
quTil lui offre, & que vous lui fafliez 
une loi de ce qu’elle fouhaiteroit uni- 
quement fi elle connoiffoit bien fon in- 
teret. 

Il demande que vous rétablirez entre 
fà femme & lui cette fbcieté qui eft la 
principale fin & qui fait toute la douceur 
du mariage ; que vous refferriez les deux 
parties d’un même tout, lèparées depuis 
trop long tems, & qui ne peuvent trou- 
ver de véritable repos que dans leur union. 

Comme cette Caufe eft toute ferieule 
& de la derniere importance, non feule- 
ment pour Monfieur de Mazarin , mais 
pour l’honnêteté publique: Je la plaiderai 
très-fêrieufement comme elle le mérité ; 
& pour me conformer à l’efpritdeMonr 
fieur le Duc de Mazarin, j’éviterai au- 
tant 

/ • • 
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tant que je pourrai de rien dire qui puifc 
fe déplaire à Madame de Mazarin, ou 
donner au public occafion de faire des 
jugemens défavorables de fa vertu. 

Monfieur le Cardinal de Mazarin, ce 
Miniftre fi éclairé & en même-tems fi 
puifîànt en biens & en autorité, Tentant 
approcher la fin de Tes jours, voulut 
choifir un homme qu’il pût faire héritier 
de fès grands biens aufïï bien que de fou 
nom , & qui fût capable de loûtenir b di- 
gnement la gloire de ce dernier. 

Pour cela il jetta les yeux fur les Sei- 
^gneurs de la Cour qui avoient le plus 
de mérite & de qualité; car il pouvoit 
choifir entre tous & il n’y en avoit au- 
cun qui ne fè fût trouvé très-honoré de 
fon choix. Après les avoir bien exami- 
nés, il s’arrêta à Monfieur de la Meil- 
leraye & il lui offrit Madetnoifelle Hor- 
tance de Mancini fa Nièce en mariage , 
avec une grande partie de fes biens & 
l’efperance de fà fuccefîion. 

Il faloit bien que ce Miniftre, qui ne 
manquoit pas de difcernement, le regar- 
dât d’autres yeux que ceux dont Madame 
de Mazarin (ou plûtôt les perfbnnes qui 
fe font rendues maîtreffes de fon efprit) 

veu- 
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veulent qu’on le regarde : Le jugement 
de ce grand Homme luffit fans doute 
pour faire l’apologie de ma Partie & 
pour le défendre de toutes les calom- 
nies que les gens de cette cabale ont ré- 
panduës contre lui dans le monde & 
qui y ont été reçûës, par le penchant 
qu’a le commun du peuple à écouter a- 
vec pjaifir la médifance & la raillerie, fur 
tout quand elle attaque des perfonnes 
qui ont quelque îéputation de pieté & 
dont la vie paroît plus réglée que celle 
des autres hommes. 

Monfieur le Cardinal fit une choie fin- 
guliere dans leur Contrat de Mariage; 
il n’y donne pas directement à fa Nièce 
feule, les biens dont il avantage lesfuturs 
Epoux, mais il les donne conjointement 
à Monfieur & à Madame de Mazann : & 
pour fonder cette difpofition, il exprime 
dans laclaule de ce don deux motifs, dont 
l’un regardoit Monfieur le Duc deMaza- 
rin, l’autre regardoit fa Nièce. Et en 
considération , dit-il, du choix qu'il a fait 
dudit Seigneur futur Epoux pour porter Jon 
Nom y fes Armes . {3 de P affection qu'il 
•veut témoigner à ladite D émoi [elle fa Nièce, 
(3 on faveur du préfent mariage , il donne 
aufd. Seigneur (3 Demoifelle futurs Epoux 
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ce acceptant ,8V. Ce font les termes dans 
leiquels cette claufe eft conçûë. 

Cela, Messieurs, ne doit pas être 
feulement regardé comme une preuve de 
l’eftime particulière que Monfieur le Car- 
dinal avoit pour Monfieur le Duc de Ma- 
zarin , mais encore comme un moyen 
dont il a voulu fe fervir pour attacher 
plus fortement Madame fa Nièce au 
Mari qu’il lui choififloit & pour l’en 
rendre plus dépendante, connoiflànt ap- 
paremment l’inconftance de l’humeur de 
cette Dame. 

Il avantage même Monfieur de Maza- 
rin plus qu’elle, en un cas; car ayant 
chargé tous ces mêmes biens d’une fub- 
ftitution graduelle & perpétuelle , qui 
leur ôtoit à l’un & à l’autre tout pouvoir 
d’en difpofèr; 11 ordonne qu’en cas que 
Monfieur deMazarin la furvive, il jouira 
généralement de tous les biens donnés, 
encore même qu’iJ pafiât à de fécondés 
nôces , & qu’au contraire , en cas que 
Madame de Mazarin le furvive, elle ne 
jouira que d’une fomme de fix cens mil 
livres. 

Monfieur le Cardinal fut tellement fa- 
tisfait de fon choix, & la maniéré dont 

Tom. IL F Mon- 
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Monfieur le Duc de Mazarin fe condui- 
fit depuis ce mariage, ( le confirma fi 
fort dans l’eftime qu’il avoitconçûë pour 
lui, qu’il voulut lui en donner encore 
de nouvelles marques par fonTeftament. 

Il l’inftitua fon Légataire univerfel con- 
jointement avec Madame fa Femme , 

& il y répéta encore la même condi- 
tion : Qu'en cas que Madame de Maza- 
rin mourût avant fon Mari , il continue 
roit la jouijfance de tous [es biens ; & que 
Madame de Mazarin fur vivant n'auroït 
que fufufruit des ftx cens mil livres à la 
jouijfance defquelles il l'avoit réduite par 
fon Ccntraü de Mariage , fans que le legs 
univerfel augmentât aucunement cette jouif- 
fance. 

Monfieur & Madame de Mazarin ont 
vécu dans ufie parfaite intelligence , & 
ont goûté toutes les douceurs d’un heu- 
reux mariage pendant près de <ept an- 
nées ; ils ont même eu plufieurs Ènfans 
dont la nailfance devoit les unir plus é- 
troitement , vû principalement que le 
mérite & les grâces dont tous ces enfans 
font pourvus, étoient des preuves lènfi- 
Mes de la bénédiction particulière que le . 
Ciel donnoit à leur union. 

Cependant après fept années de paix & 

de 
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de félicité, le poifbn de la difcorde s’y 
eft gliffé, & voici quelle en a été la 
' caule. 

Monfieur de Mazarin a eu le malheur 
de déplaire à Monfieur le Duc (i) de ** 
fans l’avoir jamais mérité ; Soit que fa hai- 
ne fût l’effet d’une antipathie naturelle, 
foit qu’elle ait été caufée par le chagrin 
qu’avoit conçû Monfieur de **, de voir 
un étranger partager avec lui les dépouil- 
les de fon oncle, & de fe le voir même 
préféré dans le legsuniverfel &choifi par 
Monfieur le Cardinal pour le principal 
appui de fon Nom & de fa Mai fon. 

Monfieur de Mazarin a toujours regar- 
dé Monfieur le Duc de * # comme le prin- 
cipal auteur du divorce de Madame de 
Mazarin avec lui ; il a été perfuadé que 
c’étoit lui qui pouffé par cette haine Sc 
peut-être aufli par quelque motif d’inté- 
rêt , fondé fur la fubftitution à laquelle il 
étoit appellé en cas que Monfieur & Ma- 
dame de Mazarin mouruffent fansenfans; 
avoit changé le cœur de fa femme & lui 
avoit infpiré les fentimens de mépris que 
depuis elle a fait fi fort éclater: Et Mon- 
fieur de Mazarin a été confirmé de plus 
en plus dans cette créance, par la part 
F 2 que 

(i) Le Duc de Nevers. 
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que Monfieur de ** a eue à l’enleve- 
ment de Madame de Mazarin, par tou- 
tes les démarches qu’il a faites depuis, 

& par la conduite qu’il tient encore au- 
jourd’hui. 

Le premier & le principal but de Ma- 
dame de Mazarin depuis que fon efprit 
s’etl laiiïe féduire, a toûjours été de le 
fculhaire de la vue de Monfieur de Ma- 
zarin & de fa dépendance : Elle auroit 
fort louhaité qu’il lui eût donné occafion, 
par quelque violence ou par quelques me- 
naces, d’intenter une demande en lépa- 
ration d’habitation ; Mais la modération 
de Monfieur de Mazarin, les honnêtetés 
qu’il a toujours eues peur elle, non feu- 
lement par un principe d’amitié pour là 
perfonne, tnaisencore parlaconfideiation 
qu’il conservera toûjours pour la mémoire 
de fon bienfaiteur ; ayant ôté à Mada- 
me de Mazarin tout prétexte d’intenter 
cette aétion ; Elle fe contenta de former 
en l’année i6<5ô'. une demande en répara- 
tion de biens. 

Ce ne fut pasdansl’efperancedelafàîre 
réüfïir qu’elle l’intenta; la régularité de 
la conduite de Monfieur de Mazarin, la 
modération qu’il a toûjours gardée dans • 
là dépenfe, les grands biens dont il jouît 

enr. 


Digitized by Google 



CURIEUX. 125 

encore, le mettoient abfolument à cou- 
vert de cette aéïion ; le feul but de Ma- 
dame de Mazarin étoit de prendre de. là 
occafion de quitter la maifon de Ion 
mari , pendant la pourfuite de cette in- 
ftance. 

Cela lui réiiflit durant quelque tems, 
elle fe retira d’abord dans le Monaftere. 
de Ste Marie ; mais fa conduite ayant 
bien-tôt Jaffé les Religieufes , elle fit en 
peu de mois trois autres Convents , où 
elle laifià aufli peu d’édification que dans 
le premier. 

Enfin, Mefiîeurs Tes parens ne Tachant 
plus où la loger, propolêrent un accom- 
modement y ils firent ligner un compro- 
mis par les Parties , & ils les firent en 
même- te ms convenir que Madame de 
Mazarin retourneroit au Palais Mazarin, 
mais que pendant le procès elle habite- 
rait un appartement feparé. 

La première chofe qu’elle fit, fut de 
faire ouvrir dans le mur de l’Hôtel de Ne- 
vers, une porte de communication avec 
Ton appartement, par laquelle elle fortoit 
à toutes les heures du jour & de la nuit, 
fans pafTer par le Palais Mazarin. 

Elle fit davantage, car elle enleva. par 
cette ouverture toute l'argenterie & tout 
F 3 ce 
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ce qu’il y avoit de plus précieux dans Ton 
appartement , & il y en avoit pour des 
fommes très confiderables. 

Lors qu’elle vit le compromis expiré 
& la caufe de la léparation prête à être 
plaidée , elle jugea bien qu’il étoit im- 
poflîble qu’elle la gagnât; Monfieur de 
Mazarin étoit trop éloigné de ce qui s’ap- 
pelle Ve rgere ad inopiam , qui eft le cas 
dans lequel les Loix permettent la répa- 
ration des biens. Dans cet état, voici 
le dernier moyen à quoi elle eût recours: 
C’eft avec douleur que Monfieur de Ma- 
zarin renouvelle cette fâcheufeHiftoire; 
mais comme l’abfence de Madame de 
Mazarinqui fait le fujetde nôtre deman- 
de , eft la fuite de fon enlevement, il 
entre necefîà ire ment dans la matière de 
cette Caufe & peut faire unpuifiànt mo- 
tif dans fa décifion. Et d’ailleurs, cette 
hiftoire eft déjà fi publique , que le récit 
que j’en ferai n’apprendra guère de cho- 
fcs nouvelles à la plûpart des perfonnes 
qui m’entendent. 

Madame de Mazarin fe vêtit d’un habit- 
d’homme , ôflfuivie d’une feule de fes fem- 
mes 

( i ) Le Chevalier de Rohan , qui eût la tête 
tranchée à Paris le a;. de Novembre ^74, pour 

avoir 
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mes qui étoit vêtue d’un pareil habit, el- - 
le entra dans l’Hôtel de Nevers par cette 
même porte qu’elle avoit nouvellement 
fait ouvrir. Mr. le Duc de Nevers Ton 
frere qui l’attendoit,la prit aufîi-tôtdans 
ion caroflè , il la conduifit à un relais 
qu’il avoit fait préparer , où il la laiflà 
fous la conduite & l’efcorte de quelques- 
uns de fes domeftiques , & de ceux d’un 
autre homme de la première qualité qui 
mourut il y a quelques années de la plus 
tragique de toutes les morts , & de qui 
le Confeil me permettra de taire le nom 

(O- 

Les chefs de l’efoorte & les principaux 
Condu&eurs de Madame de Mazarin fu- 
rent, un Valet de Chambre & un Gen- 
tilhomme de Moniieur de Nevers , l’un 
appellé Narciflè ,& l’autre de Parmillac. 

Monfieur le Duc de Nevers avoit en- 
core pris foin de lui faire tenir prêts des 
relais fur toute la route, afin qu’elle paf- 
fât avec plus de diligence dans les Pars v 
Etrangers. 

Cet enlevementfutfaitlanuitdu 13.au 
14. de Juin de l’Année i 66 j. Pendant 

tout 

avoir confpiré contre l'Etat , & promis de livrer 
aux Efpagnols quelques Places de Normandie. 

F 4 
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tout le jour luivant, les femmes de Ma- 
dame deMazarin feignirent qu’elle étoit 
incommodée & qu’elle repofoit, elles ne 
laifferent entrer perfonne dansfon appar- 
tement, en forte queMonfieur de Maza- 
rin ne fut averti de fon évafion que la 
nuit fuivante. 

Jamais douleur ne fut pareille à celle 
que reflentit Monfieur de Mazarin : il 
prit des Ordres du Roi adrefians à tous 
les Gouverneurs, pour empêcher qu’elle 
ne fortît du Royaume , & il la fit fui- 
vre avec une extrême diligence : mais 
Madame de Mazarin ayant plus de 24. 
heures d’avance, & allant avec beaucoup 
de vitefiej rendit la diligence & tous les 
foins de Monfieur fon Mari inutiles. 

Monfieur de Mazarin fit informer de 
cet enlevement, contre tous ceux qui en 
étoient complices : Et je vous fupplie , 
Messieurs, d’obferver , qu’il eût pour 
Madame de Mazarin la retenue & l’hon- 
nêteté de ne point faire informer direde- 
ment , ni donner aucun decret contr’el- 
le , il ne demanda rien autre chofe à fon 
égard, que la permifîion de la .repren- 
dre, elle lui fut accordée. 

Parles informations il fe trouva preuve 

en- 
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entière que Monfieur le Duc de Nevers 
avoit contribué à cet enlevement. Je 
fuis fâché par le respeéi que j’ai, non 
feulement pour fon éminente dignité, 
mais encore pour fon mérite perfonnel', 
d’être obligé d’expliquer ces faits, mais 
ils font trop importans à ma caufe pour 
les diflimuler. 

Il y eût des decrets de prife-de-corps 
décernés contre fes domeftiqnes , & ua 
decret d’ajournement perfonnel contre lui 
& contre cet autre homme de qualité: La. 
contumace fut inftruite; lors qu’elle fut 
préfe à être jugée, Monfieur de Nevers 
le préfenta pour fubir l’interrogatoire: 

T outes ces procedures font entre les mains 
de Meilleurs les Gens du Roi. 

Monfieur de Mazarin voyant que ces 
pourfuites ne pouvoient lui rendre Mada- 
me de Mazarin, qui étoit la feule chofo qu’il 
fouhaitoit & pour laquelle il les avoit entre- 
prifes,& qu’au contraire s’il les continuoir, 
elles ne pourroient fervir qu’à aigrir les es- 
prits&à rendre peut-être quelque jour four 
réconciliation plus difficile, abandonna ce- 
procès & laiffa tous les accufés en repos.. 

Je ne m’arrêterai point à vous-faire le 
récit de tous les voyages quV faits Mada- 
me de Mazarin , des diflerens climat 
: F 5 qu’el- 
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qu’elle a vifités, ni des avantures qu’el- 
le a .eues, ce récit ne feroit, ni avan- 
tageux pour elle, ni agréable pour Mon- 
fïeur de Mazarin; bien loin d’en vou- 
loir inftruire le public , il fait tous Tes 
efforts pour fe les cacher à lui- meme, 
& pour les effacer de fa mémoire , & 
c’eft ce que la préfence de Madame de 
Mazarin achèvera de faire lors qu’ils fe- 
ront entièrement réünis. 

11 fuffit de vous dire, qu’elle alla d’a- 
bord en Italie, que de là elle revint fe- 
cretement en France où elle fut cachée 
quelque temsj qu’elle alla enfuite erfSa- 
voye j que de là après quelques mois, el- 
le paffa dans les Terres du Roi d’Espa- 
gne; & qu’enfin elle fe retira en Angle- 
terre où elle a fait Ion plus long féjour. 

Pendant les deux premières années, 
Monfieur de Mazarin, qui esperoit toû- 
jours qu’elle viendroit à refipifcence, lui 
üt tenir des fommes d’argent confidé- 
rables, outre ce qu’elle avoit emporté. 

Mais enfin touché vivement de fon 
opiniâtré à ne vouloir point revenir, & 
plus encore des mauvais bruits qu’elle don- 
noit lieu de faire courir d’elle & aufquels 
il a néanmoins été affezfage & allez heu- 
reux pour ne point ajoûter foi ; Sachant 

d’ail- 

\ 
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d’ailleurs que le Roi d’Angleterre lui 
donnoit une penfion annuelle de 58000 
liv. à caufe d’une fomme de 300000. é- 
eus, qu’il devoit à Monfieur de Maza- 
rin} il ceflà de lui faire tenir de l’argent. 

Le Roi d’Angleterre étant décédé & 
le Duc d’York (on frere monté fur leThrô- 
ne, il a eu la bonté de continuer à Ma- 
dame de Mazarin la même penfion , en 
confideration de ce qu’elle a l’honneur 
d’appartenir à la Reine fon époufe. 

Pendant que le Roi & la Reine d’An- 
gleterre font demeurez paifibles dans la 
poflèflion de leurs Etats, qu’ils ont fait 
leur féjour dans la ville de Londres, 5 c 
que leur préfence, leur zele pour la vé- 
ritable Religion , leurs faints Edits en 
faveur des Catholiques, ont rendu libre 4 
dans cette Ville l’exercice de cette Re- 
ligion : Monfieur le Duc de Mazarin 
s’eft contenté de gémir en fècret de la 
dureté du cœur de fa femme & de fes 
mépris. 

Il a fufpendu fes droits & modelé fon 
reflèntiment en faveur de la protection que 
leurs Majeftés accordoient à Madame de 
Mazarin, & de l’attachement qu’elle té- 
moignoit pour leurs perfonnes facrées , 
auprès de fquelles les étrangers, même nez 
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dans les climats les plus éloignés, pou- 
voient, farn nulle autre raifon, être jus- 
tement attirés Si retenus par la feule ad- 
miration de leurs vertus hetoïques: Et 

quoi qu’il lût bien que Madame de Ma- 
zarin n’étoit nullement neceflaire à Lon- 
dres pour contribuer au rétabliflement de 
la Religion > que la maniéré dont elle y 
vivoit ne ferviroit point à y mettre les 
Catholiques en réputation de fainteté, 
que même elle fuivoit fort mal fur cela 
les fages confeils que le Roi & la Reine 
lui failoient l’honneur de lui donner, & 
qu’elle avoit moins d’attachement pour 
leurs perlonnes, que pour les plaifirs & 
l’indépendance dont elle jouïftoit dans ce 
Pays: 11 a bien voulu fe laiflér tromper 

par un prétexte fi beau & qui avoit des 
apparences fi honnêtes. 

Mais la cataftrophe qui eft arrivée en 
Angleterre depuis un an, a ôté ce faux 
prétexte à Madame de Mazarinj Si non 

feu- 

(0 Le I .efteur trouvera dans ce fhidoyé plu^ 
fieurs inveftives groflîeres & brutales contre le Roi 
Guillaume & contre la Nation Angloife: mais c'é- 
toitle langage qu’on tenoit en France dans ce tems- 
là. On y fut tellement déconcerté par la Révolu- 
tion qui fauva la Religion & les Libertez de l’An- 
gleterre , qu’on ne pouvoit parler de l’Etat de ce 

R o» 
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feulement elle lui a ôté toute excufe pour 
demeurer à Londres 5 mais elle lui a im- 
pofé de nouvelles obligations de reve- 
nir en France, outre celles qu’elle avoit 
déjà par fon état. 

Les affaires d’Angleterre font venues à 
un tel point, qu’il n’a plus été permisni 
à un François, ni à un Catholique, ni 
prefque à un homme de bien( 1 ',de demeu- 
rer dans Londres; & bien moins encore à 
une perfonne comblée des grâces du Roi 
& de la Reine & qui a l’honneur de leur 
être alliée. Le féjour qu’elle a continué 
d’y faire depuis ce tems & qu’il paroît évi- - 
demment qu’elle a deflèin d’y faire le refte 
de fa vié , fi vous ne la contraignez, 
Messieurs, d’en fbrtir, a levé ce 
mafque & découvert les véritables motifs 
qui l’avoient attiiée & retenue jusqu’ici 
dans Londres, & il fait voir en même- tems 

com- 

Royaume fans s'emporter jufqu’à la fureur, non 
feulement dans les Converfations ordinaires , & 
dans les Ecrits que l’on publioit; mais même dans 
les Difcours qui fe prononçoient devant les Af- 
femblées les plus auguttes &. les plus folemnelles. 
Voyez la Reponfe de Mr. de St. Evremond au Plai* 
doyé de M. Erard, Tome V. de fes Oeuvres, 
page 232. 

J 
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combien elle étoit peu digne de la pro- 
tection dont le Roi & la Reine l’ont' 
honnorée. 

. En effet fi elle avoit eu quelque at- 
tachement pour leurs perfonnes & quel- 
que reconnoiflànce de leurs bontés ; Si. 
elle avoit feulement eu les fentimens 
d’honneur & de Religion qu’elle de- 
vroit avoir pris auprès d’eux; auroit-el- 
le pû voir fans horreur l’Ufurpateur de 
leurs Etats & l’ennemi de nôtre foi, é- 
tablir fa domination fur les débris de leur 
Trône légitimé, & fur les ruines de la 
véritable Religion P Et bien loin de 
chercher, comme elle a fait, grâce de- 
vant fes yeux , pour obtenir de lui la 
permiffion de demeurer dans ce lieu qu’el- 
le devoit fuïr, & pour fe faire excepter 
de la Loi générale qui en bannifloit tous 
les Catholiques, ne l’auroit-elle pas pré- 
venuë par un départ volontaire? 

Qu’elle n’allegue point que ce font fes 
dettes qui l’en ont empêchée, je ferai voir 
dans fon lieu l’illufion de ce moyen, & 
même de ces prétendues dettes ;Maisque 
l’on nous dife cependant qui l’aempêchée 
d’en fortir avec tant de Catholiques, An- 
gloisdenaifiance, qui ont quitté leur Pays 
pour fe réfugier enFrance & dont il n’eft 

pa 
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pas poflible que la plupart n’euflent des 
dettes plus effe&ives que les fiennes? 

Et comment dira-t on qu’elle n’a pas 
eu la liberté d’en for tir, dans ces tems 
où nous favons qu’elle n’avoit presque 
pas celle d’y demeurer? N’avons- nous 
pas appris ici & toute la terre n’at-el- 
11e pas été informée par les Journaux 
& par les Lettres d’Angleterre, des ef- 
forts que la Convention a faits pour l’en 
chaflèr, des Requêtes qu’elle a préfèn- 
tées au Prince d’Orange pour lui faire 
ordonner d’en fortir ? 

Lui impofbit-on quelque condition? 
demandoit-on qu’elle fût tenue avant ce- 
la de payer fes dettes? point du tout; On 
ne demandoit pour toute graceque fafor- 
tie : il a falu que Madame de Mazarin ait 
réclamé la puiffance du Prince d’Orange, 
il a falu un coup d’autorité pour la fai- 
re fouffrir dans Londres. 

Quelle indignité que Madame de Ma- 
zarin préféré un pays d’où l’on s’efforce 
de la chaffer, à la maifon de^fon mari qui 
la fouhaite; L’Angleterre en feu; le théâ- 
tre de la révolté & de l’herefie , à la 
France paifible, floriffante & Catholique: 
La Cour d’un Ufurpateur à celle du plus 
jufte & du plus grand Prince de la terre, 
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& que pour cela elle implore une autorr- 
té qui lui devroit être en horreur ; qu’el- 
le recherche l’appui dé celui qui vient de 
détrôner injuftement fes bienfaiteurs? 

M’aura-t-on pas bonne grâce après cela 
de venir parler de l’attachement de Ma- 
dame de Mazarin auprès de la Reine là 
parente & fa protectrice & d’en faire le 
motif du léjour qu’elle a fait en Angle- 
terre pendant près de vingt années? 

Moniteur de Mazarin après avoir don- 
né à Madame fa femme, depuis la ré- 
volté de ces Peuples, un tems fuffifant 
pour revenir en France; voyant qu’elle 
s’opiniâtroit à demeurer à Londres, mal- 
gré toutes les raifons qui la rappelloient 
en ce pays; touché même du péril auquel 
fon féjour en Angleterre expofoit fa per- 
fonne & fa Religion , comme elle le dit 
elle-même dans fes défenfes, a pris enfin 
la réfolution d’eflayer de faire par vôtre 
autorité, ce que n’ont pû faire les inftan- 
ces de la Convention d’Angleterre. 

Il a préfè#té la Requête au Confèil pour 
la faire déclarer déchûë de fes conven- 
tions, attendu fon injufte retraite & fon 
opiniâtreté à demeurer hors d’avec lui & 
hors du Royaume : Mais afin que l’on 

• . cou- 
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connoifle que fou but n’efi: pas de pro- 
fiter de (on bien & que c’eft là perfoune 
qu’il louhaite , il a demandé en même 
tems par une autre Requête qu’il lui Toit 
permis de la reprendre en quelque lien 
qu’il la puiflè trouver & de la ramener 
dans fa maifon : Et comme je fai Tes in- 
tentions , j’ai ajoûté fans crainte d'êr 
tre defàvoiié , qu’encore que Madame 
de Mazarin ait fuffifàmment encouru la 
peine de la privation de les conventions, 
par là fuite & par la contumace; Mon- 
iteur de Mazarin fera très -content que 
Madame fa femme l’évite , en revenant 
avec lui incelfamment ou dans un tems 
que vous lui prelcrirez : mais fous cette 
condition précife qu’à faute par elle de 
revenir avec lui dans le tems que vous 
aurez fixé , elle demeurera en vertu de 
vôtre Arrêt & làns qu’il en foit beloin 
d’autre , déchûë & privée de là dot 8c 
de fes conventions. 

Voilà, Messieurs, quelle eft ma 
demande, il faut vous en établir les mo- 
yens & enfuite il ne fera pas difficile de 
détruire celles que Madame de Mazarin 
a formées incidemment. 

Fin de la première Audience. 

SE- 
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SECONDE AUDIENCE. 

M essieurs, Après vous avoir ex- 
pliqué tout le fait dans la derniere 
Audience, il me refte à vous établir dans 
celle-ci les moyens de ma demande ; & 
puis que Maître Sachot fouhaiteque je la 
foûtienne dans toute la rigueur des con- 
clufions portées par nôtre Requête , & 
qu’il ne trouve pas bon que j’y apporte 
aucun tempérament, je vais, pour le (à* 
tisfaire, vous montrer qu’il y a lieu de 
déclarer dès-à-préfent Madame de Ma- 
zarin décnûë & privée de fa dot & de 
fès conventions & qu’elle fa’a déjà que 
trop mérité cette privation par fa con- 
duite palfée. 

Pour cela, j’efpere vous montrer, que 
c’eft la peine ordinaire des femmes qui 
quittent leurs maris fans caufè légitime & 
qui par pure légèreté rompent cette So- 
ciété indifloluble : que cette peine eft éta- 
blie par le Droit Romain ; qu’elle eft 
conforme à l’efprit du Droit François ; 
& autorilée par l’ufage de tous les T ri- 
bunaux. 

Il y a deux cas dans lesquels le Droit 

Ro- 
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Romain prive de la dot & des conven- 
tions, la femme qui fait divorce avec fon 
mari. 

Le premier cas , eft lors qu’elle fe ré- 
pare d’avec fon mari & fait divorce avec 
lui , fans en avoir une jufte caufe. 

Le fécond cas , eft lors que la femme 
fournit à fon mari par fa mauvaifè con- 
duite, une caufe jufte de faire divorce 
avec elle : Ces caufes font expliquées pair 
l’Empereur dans la Novelle 22. & dans 
la Novelle 117. Et il y met entr’autres 
celles-ci, Si mulierem adultérant inventât 
(ce n’eft pas là nôtre cas, grâces au Ciel) 
Mais il ajoûte , Aut viro nefciente vel e- 
tiam prohibente jgaudentem conviviis alio- 
rum virorum nihil ftb't Competentium j vel 
etiam invito viro citra rationabilcm cau- 
Jam forts pernoftantem } nift forfan apud 
proprios parentes. Je fai bien que cela ne 
s’entend pas d’une femme à qui il arrive 
par hazard de manger quelquefois avec 
d’autres hommes, ou de paflèr quelques 
nuits hors de fa maifon, mais feulement 
de celles qui s’en font une habitude. 

Dans l’un & dans l’autre de ces cas , les * 
Loix décident , que la femme doit être 
privée de la reftitution de fa dot & de 

, tous 
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tous les avantages qu’elle pou voit efpe- 
rer en vertu de (bn contrat de mariage: 
La raifon pourquoi on lui impofê dans 
ces cas, la même peine que dans le cas 
de l’adultere, c’eft parce que fi cesdére- 
glemens ne font pas contr’elle une preu- 
ve certaine de débauche, ils en empor- 
tent au moins un violent foupçon & qu’il 
ne fuffit pas pour l’intérêt du mari, que 
fa femme loit exemte de crime, il faut 
qu’elle ne donne pas fujet de la croire 
criminelle. 

Tali aliquo faffo , dat lex hac licentiam 
virô abjicere mulierem^fi vel unam harum 
•vel folam probaverit caufam , 13 lucrari 
qiïtdem dotent , ante nuptiakm vero babere 
donations m. 

Et Mr. Cujas fur l’une de ces Novel- 
les s’explique en ces termes: Pœn<e d'tfjï- 
dii fant ea , mulier quœ abfque probabilt 
caufâ difcedit à marito vel quce difcedcndi 
caufam marito prœbet , dotent amittit & 
lticra nuptiaiia. 

Je ne croi pas, Messieurs, que 
l’on veuille dire que parmi nous les fem- 
mes ne foient pas obligées à avoir autant 
d’égards & d’attachement pour leurs ma- 
ris, ni autant de régularité dans leur con- 
duite que les Dames Romaines. J’avoüe- 
% rai 
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rai bien qu’elles ont peut-être en France 
un peu plus de cette liberté honnête qui 
ne Melle point la bienféance,& que nous 
ne fommespas fi fêvéres que ces peuples, 
fur les choies qui (ont innocentes par el- 
les-mêmes: Mais dans celles qui atta- 
quent les devoirs eflèntiels du mariage, 
ou qui donnent un jufle fujet de foup- 
çonner une femme de ce crime qui le 
cache fi loigneufement & dont on ne 
peut juger que par les apparences, nos 
mœurs ne font pas plus relâchées que 
celles des Romains: Et ce leroit faire 
tort à la pureté de nôtre liecle, que d’en 
parler autrement.. 

On m’a objeéïé au Parquet, que ces 
peines n’avoient été établies par le Droit 
Romain, que pour le cas du veritale di- 
vorce fouffert par lesLoixdecestems-là, 
qui emportoit la dilfolution entière du 
mariage -, Et que l’ulàge de ce divorce 
étant aboli parmi nous, les peines établies 
contre la femme qui y donnoit lieu ou 
qui le pratiquoit injuftement, ne peu- 
vent y être ufitées. 

Et moi, je foûtiens au contraire, que 
fi l’on a puni de la forte, ceux qui vio- 
loient les droits du mariage, dans un tems 
où l’on ne connoifloit pas bien encore tou- 
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te fa dignité & où il n’étoit prelque re- 
gardé que comme un contrat civil ; on 
doit les punir encore plus févérement au- 
jourd’hui, que la dignité de ce Sacrement 
eft mieux connuë & que Tes droits font 
devenus plus facrés. Je foûtiens, que fi 
la femme qui quitte fon mari , ou qui 
tombe dans les defordres marqués dans 
ces Loix, ne peut plus être punie par 
la répudiation, qui n’étoit que l’une des 
peines que ces Loix lui impofoient j elle 
doit au moins fubir les autres peines que 
les mêmes Loix joignoient avec cel- 
le-là. 

Autrement il faudroit dire , ou que les 
Loix Romaines avoienttrop pourvû à la 
vengeance des maris & à l’honneur du 
mariage, ou que les nôtres n’y ont pas 
• aflèz pourvû: Ces premières donnoient 
au mari offenfé une double vengeance & 
une double confolation ÿ l’une de pouvoir 
fe défaire d’une femme déréglée ; l’autre 
en fe défaifànt de fa perfonne , de profiter 
encore de fa dot ; Et de même lorfque fa 
femme le quittoit fans caufe, fi en cela 
elle lui faifoit injure, elle lui faifoit aufii 
le plaifir de lui rendre la liberté, & elle 
lui laifloit outre cela, fe dot & toutes fes 
conventions. 


Et 
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Et l’on prétendra que parmi nous en 
augmentant la dignité du mariage , on 
a diminué les droits des maris? On pré- 
tendra que parce qu’il eft indiffoluble & 
qu’une femme eft liée plus étroitement 
à fon mari , elle peut impunément le 
moquer de lui, manquer à tous fes de- 
voirs, commettre fans rien craindre , 
tous les défordres que les Loix punif- 
foient & par la répudiation & par la pri- 
vation de fa dot? Ne feroit-ce pas juger 
fort mal de nôtre Police , & y auroit- 
il rien de plus dangereux que cette im- 
punité ? 

Appliquons , Messieurs, ces maxi- 
mes à l’efpece qui eft à juger ; Madame 
de Mazarin eft tombée dans l’un & dans 
l’autre des deux cas, qui donnent lieu de 
priver une femme de fa dot. 

Premièrement, elle a donné &: donne 
encore à Monfieur de Mazarin les fujets 
de plainte ,'quj mettoient autrefois un ma- 
ri en droit de répudier la femme & de re- 
tenir (à dot. Mulierem viro prohiberiez 
gaudentem conviviis aliorutn virorum nihil 
fibi competentium , ne reconnoit-on pas là 
Madame de Mazarin? virorum nihil fibi 
competentium z Voilà tous ces Joüeurs de 
profelfion, ces Milords qui mangent tous 
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les jours chez elle & qui y paflènt les 
jours entiers & une partie des nuits j 
Cette compagnie lui convient-elle (i)? 

Il n’y a pas d’hommes au monde avec 
qui elle dût avoii moins de focieté. 

Vei etiam invito vïro forispernoclantem . 
Madame de Mazarin n’y a pas feulement 
pafïe les nuits & les jours, mais les femai- 
nes, les mois & les années. Monfieurde 
Mazarin leroit donc , fui van t ces ancien- 
nes Loix, en droit de la répudier & en 
même tems de retenir (à dot ; 11 eft vrai 
que nôtre Religion ne permet pas le pre- 
mier, mais c’eft par cette raifon que la 
Loi eft plus obligée de le fecourir d’ail- 
leurs, & de lui conferver au moins l’au- 
tre moyen , ou pour contraindre fa fem- 
me à rentrer dans fon devoir, ou pour 
le venger de fa defobeïftànce. 

Secondement , Madame de Mazarin eft: 
encore coupable de l’autre faute que les 
Loix punifîènt par cette privation ; elle 
fait divorce autant qu’elle peut avec Mon- 
iteur le Duc de Mazarin fans en avoir au- -1 
cune bonne raifon, elle ne fait pas, je 

'M’a- ' 

* . 

(i) Voyez la Reponfede Mr. de St. Evremond à 
ce Plaidoyé.dans le Tome V. de fes Oeuvre s, ï 
page Z33, Z34, 135. 
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l’avoue, un véritable divorce, fi l’on 
prend ce terme dans fa lignification é- 
troite , pour une difiblution du maria- 
ge, parce que la Loi lui en ôte les 
moyens; mais elle fait au moins un di- 
vorce de fait , bien plus fâcheux que 
l’autre ; puis qu’étant fa femme, plie 
vit comme fi elle ne l’étoit pas, & 
qu’elle le prive de toutes les douceurs 
de la focieté conjugale , fans le délivrer 
des engagemens du mariage. 

; Mais fi vous voulez bien, Mes- 
sieurs, faire encore réflexion fur les 
circonftances de cette abfence & de ce 
divorce, vous trouverez qu’il n’y en a 
aucune qui ne l’agraire extrêmement, & 
qui ne mérite toute la féverité des Loix.‘ 
Premièrement, comment Madame de 
Mazarin eft-elle fortie delà maifon de fon 
mari? la nuit , déguifée fous un habit 
d’homme , par une porte qu’elle avoitfait 
ouvrir dans une maifon voifine : après a- 
voir fait enlever toute favaiflelle d’argent, 
toute l’argenterie , & tous les meubles pré- 
cieux qui étoient dans ïon Appartement, 
elle s’eft enfuite fait enlever elle-même. 
Mais par qui ? Il eft vrai que Monfieur 
le Duc de Nevers Ion frere lui prêta d’a- 
bord la main & partit avec elle; mais il 
5 Tom> IL G la 
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la laiflfa aufii-tôt entre les mains d’un jeu- 
ne Seigneur des plus galans & des mieux 
faits de la Cour, qui n’étoit point de fes 
parens, qui avoit fourni les équipages & 
les relais neceflàires pour fa fuite, & qui 
après l’avoir accompagnée pendant quel- 
ques journées, lui donna un de Tes Gen- 
tils-hommes & une partie de (es Valets 
pour la conduire hors du Royaume. 

Peut-on nier que toutes les circonftan- 
ces de cette évafion ne foient extrême- 
ment criminelles par elles- mêmes? Ne 
fèroit-il pas même permis d’y foupçon- 
ner quelque autre crime plus grand, & 
de croire qu’une femme qui s’eft livrée 
de la forte, a mal gardé un tréfor, dont 
elle a paru faire fi peu de cas par le dan- 
ger où elle l’a mis volontairement ? 

Pour peu qu’un mari eût de penchant 
à la jaloufie , ne regarderoit-il pas un 
enlcvement de cette qualité comme une 
entière convidfion ?, les Juges même n’en 
auroient-ils pas été frappés fi l’on avoit 
pouffé ce procès? & Madame de Mazarin 
ne doit-elle pas fe lêntir fort obligée à 
Monfieur de Mazarin de la juftice qu’il 
lui rend & du jugement favorable qu’il a 
toujours fait de fa vertu, malgré l’impru- 
de,nce de fa conduite? 
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Seconde circonftance ; Madame de 
Mazarin en quittant là mailbn, s’eft-elle 
retirée en quelque Monaftere ou dans 
quelque mailbn d’honneur de ce Royau- 
me? Point du tout ; Elle eft fortie de 
France, elle eft allé courir le monde , 
promener là honte & celle de Ton mari 
dans tous les climats de l’Europe. 

Troifiéme circonftance ; combien de 
tems Madame de Mazarin eft elle de- 
meurée abfènte du Royaume & de la mai- 
ion de Ion mari? Eft-ce un de ces di- 
vorces de peu de durée que les Juril- 
confultes appellent du nom de [ribuf- 
cultim y qui ceflènt aulîi-tôt que le pre- 
mier mouvement eft calmé? Il y a 22. 
années entières qu’elle perlèvere dans 
cette révolté contre l’autorité de fon 
mari, dans cet éloignement de les de- 
voirs, dans cette indifférence pour fon 
pays & pour fes enfans : N’eft il pas tems 
que lesMagiftrats interpolent leur autori- 
té pour lui faire faire ce quelesfentimens 
de la nature, l’amour de fon pays,lacon- 
fideration de fon devoir & de Ion hon- 
neur devroient avoir exigé d’elle il y a 
long-tems? 

Enfin une derniere circonftance; Ma- 
dame de Mazarin depuis Ion évafion a-t- 

G 2 elle 



148 ME’LANGE 
elle vécu dans la modeftie & dans la re- 
traite où la bienféance voudroit au moins 
que vécût une femme que fes chagrins 
domeftiques auroient forcée, comme on. 
veut faire croire que la partie averfe l’a 
été , à quitter fa maifon , fa famille & 
fon pays? Je ne dirai fur cela que ce qui 
eft public & que nous tâcherions inuti- 
lement de cacher: Madame de Mazarin 
a quitté la France pour aller établir dans 
Londres une Bafîètte, pour y faire de 
là maifon une academie publique de jeu 
& de tous les defordres que le jeu entraî- 
ne, qu auiquels il fert ordinairement de 
couverture. 

Et les Magiflrats regarderont ce fean- 
dale & ce defordre fons y apporter dere- 
mede ? Les Loix feront impuifïàntes pour 
le punir & pour vanger un mari méprifé 
julqu’à ce point? Il n’y a rien de fi con- 
traire à l’honnêteté publique que cette 
prétention : mais il n’y a rien auffide plus • 
oppolé à l’efprit de nôtre Droit François. 

Plufieurs de nos Coûtumes , comme 
celle de Normandie art, 376. & celle de 
Bretagneart.430. déclarent exprelTément, 
que fi le mari vient à mourir pendant que 
fa femme l’a quitté & fans qu’elle fe foit 
reconciliée avec lui, elle doit être privée 
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de fon douaire & de Tes autres conven- 
tions fur la feule plainte des héritiers du 
mari , fans qu’il ait intenté aucune aftion 
de fon vivant. 

Jugez, Messieurs, à proportion, 
quelle doit être la peine d’une femme 
qui s’eft fait enlever, comme Madame 
de Mazarin ; qui a été pendant 22. ans 
abfente du Royaume , & qui perfevere 
dans cette abfence , malgré les plaintes 
de fon mari. 

Nous avons dans le Droit Canoni- 
que , dont on fait quelle eft l’autorité par- 
mi nous en ces matières de mariage, u- 
ne décifion précifo force fujet ; c’eft au 
chapitre, P 1 er unique. Décrétal, de dona- 
tion. int. vir. & uxor. Si mulier ob eau- 
Sam fernicationis , judicio Ecclef.ee. Voi- 
là un premier cas ; Aut propriâ volunta- 
te à viro recejferit . Voilà le focond, Nec 
réconciliât a pofiea fit eidem , dotern vel do - 
iaYitium repetere non valebit. Ce chapi- 
tre met en même rang la femme con- 
damnée pour adultéré, & celle qui a quit- 
té fon mari fans caufe ; il regarde ces 
deux injures comme égales & il les pu- 
nit toutes deux par la privation de la dot 
& du doüaire. 

En effet, il eft évident que cette re- 
G 3 traite 
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traite d’une femme, de quelque maniéré 
qu’on la confîdere, doit produire cette 
privation. 

Premièrement, on ne peut nier que ce 
ne foit une contravention ouverte aux 
engagemens qu’elle a pris par fon con- 
trat de mariage & une infra#ion entière 
des conditions de ce contrat ; Or c’eft 
une maxime certaine que celui qui a con- 
trevenu à la loi d’un contrat, & man- 
qué aux engagemens qu’il y avoit pris, 
ne peut s’en fervir; il perd tous les droits 
qui lui étoient acquis par ce contra# : 
Par con/équent la reftitution de la dot & 
3es droits de doüaire & de communauté 
n’étant dûs à la femme que par fon con- 
tra# de mariage dont elle a violé la loi, 
elle doit (ans difficulté perdre toutes ces 
a#ions. 

Si les Loix ont établi des peines fi fé- 
vêres contre la veuve qui fè remarie dans 
Pan du deuil , parce que l’on regarde la 
précipitation de ce fécond mariage com- 
me un manquement de re/pe# pour la 
mémoire de fon premier ma ri 5 Si elles 
puniflent cette faute non feulement par la 
perte du bien, mais même par l’infamie; 
peut-on punir trop févérement une fem- 
me qui marque un fi grand mépris pour 

, •' fon 
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lbn mari vivant, & qui y perfevere pen- 
dant tant d’années P 

Enfin, fi le fils qui manque au refpeét 
qu’il doit à lès païens ou qui les quitte 
& refufe de fe rendre auprès d’eux lors 
qu’ils le fouhaitent, fe rend par là in- 
digne de leur fucceffion : Si la moindre in- 
fuite faite par les affranchis à leur pa- 
tron fe punit par la perte de leur li- 
berté &• de leurs biens : Si parmi nous 
le vafial qui fait une injure à fon fei- 
gneur, ou qui refufe de le reconnoître, 
confifque Ion fief : Quand une femme 
qui eft obligée fans contredit d’avoir pour 
ton mari plus d’attachement que pour 
fon père & fa mère; plus de refpeéï qu’un 
Affranchi n’en doit à fon patron; plus 
d’honnêteté & de déference qu’un V aflàl 
n’eft obligé d’en rendre à fon Seigneur : 
Quand cette femme, dis -je, viole tous 
ces devoirs, qu’elle abandonne fon mari,, 
qu’elle le méconnoît , qu’elle marque 
ouvertement fon mépris pour lui ;peut- 
on lui impofer une moindre peine que 
celle de la privation de fa dot & de - 
tous les droits qui dépendent 5 de fon' 
mariage? 

' Vous voyez donc, M essieuxs, ,pir 
toutes ces raifons, qu’il n’ÿ a que trop’ 

G 4 dû- 

. ' i • • i. 

J' 


Digitized by Google 



,j 5 z ME’LANGE 

de lieu de prononcer dès-à-préfent cette 
peine contre Madame de Mazarin. 

La feule chofe que l’on a alléguée au 
Parquet pour excufer fa retraite & fà 
longue abfence , eft que la Novelle qui 
prive de leur dot les femmes qui s’abfen- 
tant de la maifon de leurs maris, ajoute 
cette exception , Nifi for fan apudproprios 
Parentes , Madame de Mazarin , dit - on , 
eft dans le cas de cette exception , car 
elle s’eft retirée à Londres auprès de la 
Reine d’Angleterre de qui elle a l’honneur 
d’être parente; On foûtient que non feu- 
lement ce nom augufte excufe fon abfen- 
ce, mais qu’il juftifie fa conduite & qu’il 
la met à couvert de toutes fortes de foup- 
çons. v •: ; 

Je ne m’arrêterai point , M e s s i e u r s , 
à difputer fur la lignification de ces ter- 
mes, proprios parentes : quoi qu’ils ne s’en- 
tendent conftamment que des afcendans 
&non pas des parens collateraux , je veux 
bien demeurer d’accord qu’un parent , 
quelque éloigné qu’ilfoit, quand il eft re- 
vêtu de la Pourpre Royale, peut bien te- 
nir lieu de Pére& jouir éminemment des 
mêmes privilèges: Et j’avoüerai que s’il 
eft vrai dans un fens , comme on le dit 
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ordinairement , que les Souverains n’ont 
point de parens, que la gloire qui les 
environne les fépare de ceux avec qui la 
nature les avoit joints & les affranchit 
des devoirs du fang; il n’eft pas moins, 
vrai, qu’ils deviennent à tous leurs peu- 
ples ce qu’ils ceflënt d’être à quelques 
particuliers, que tout l’Etat devient leur 
Famille, & qu’ils (ont les pères communs 
non feulement de leurs Sujets, mais enco- 
re de tous ceux qu’ils veulent bien adop« 
ter , pour ainfi dire,, en les prenant fous 
leur protection. 

Je ne m’arrêterai point non plus à 
vous dire que cette exception de la No- 
velle, ne s’applique qu’au cas d’une cour- 
te abfènce, d’une femme qui auroit paffé 
quelques jours chez fes parens & que la 
Loi n’a point entendu qu’elle pût. aller, 
même chez un père ou une mère, des 
dix, des quinze ou des vingt années & 
& quitter pendant cela fon mari. 

Mais ma grande réponfe fe tire de 
la maniéré dont Madame de Mazarin a 
demeuré auprès de b Reine d’Angleter- 
re. - 

Premièrement, la Reine l’a-t-elle appel- 
lée à Londres, eft-ce elle qui y a fouhaité 
Madame de Mazarin, efl-ce elle qui L’y 
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a retenue? Au contraire, fi Madame de 
M.azarin avoit fuivi Tes confeils, elle n’au- 
ro't jamais quitté la maifon de fon mari,, 
ou bien elle y feroit revenue fort promp- 
tement. 

C’eft le hazard qui Ta conduite à Lon- 
dres, après avoir vifité une infinité d’au- 
tres Etats j ou plûtôt elle n’y efi: allée 
que par le defir de mettre la mer en- 
tr’elle & Monfieur de Mazarin & de n’ê- 
tre point avec lui dans un même con- 
tinent. Sa bonne fortune lui a fait trou- 
ver dans ce Pays la Reine d’Angleterre, 
qui a bien voulu l’y fouffrir & lui ten- 
dre la main charitablement, dans l’espe- 
rance que fa préfence , fès avis , & la 
confideration que Madame de Mazarin 
suroît pour elle, modereroient fes em- 
portemens. 

Mais comment la partie averfè a-t-el- 
îe profité de cette grâce? & de quelle 
maniéré a-t-elle demeuré auprès de cette 

g rande Reine.. Etoit-elle afiiduë auprès- 
e fa perfonne? La fuivoit- elle dans fès 
aéHons de charité & de pieté?- Imitoit- 
elle en quelque çhofè fes exemples ? Ja- 
mais rien n’a été fi oppofé. 

La Reine étoit appliquée toute entière 
aux affaires du Sal ut & de l’E ternité & aux 

exer- _ 
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exercices de nôtre Religion. Madame de 
Mazarin l’étoit aux folies du fiecle, & 
fembloit n’avoir d’autre defir que de fe 
' perdre & de perdre les autres. 

La Reine s’occupoit à rafièmblër dans > 
Ion Palais, le Troupeau des Elûs, elle en ; 
faifoit une Maifon d’oraiton .& d’édifica- 
tion. 

, Madame de Mazarin failoit de fa. mai- 
fon un bureau public de jeu, de phifirs ; 
& de galanterie, une nouvelle Babilône . 
où des gens de toutes nations, ; de toutes.* 
feétes, . parlans toute forte de langues,', 
marchoient en confufion fous l’étendart 
de la fortune & de la volupté. 

La Reine travaillât à foulager les pau- 
vres, à brifer les fers des prifonniers. Ma- 
dame de Mazarin travailloit à dépouillera 
les riches & à fe faire des captifs. 

La Reine defeendoit de fonTrônepour 
s’humilier au pied des Autels & rendre an < 
Dieu vivant le culte & les adorations qui 
lui font dûës : Madame de Mazarin ido- 
lâtre d’ëlle-même, cherchoit à fe faire ' 
des adorateurs de qui elle exigeoit un cul- 
te profane 5r criminel. i 
Appeliez-vous cela être auprès de la 
Reine d’Angleterre ? . Vous en étiez plus 
' • ' ,:V ; ‘ * éloi-i 
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éloignée que la terre ne l’eft du cieL; 
vôtre conduite vous en éloignoit infini- 
ment plus, que vôtre léjour dans Lon- 
dres ne vous en approchoit $ & c’efl mê- 
me cet honneur que vous avez eû, de la 
voir & d’être protégée d’elle , qui vous 
rend plus coupable. Comment vous ex- 
cuferez-vous d’avoir eu devant vos yeux 
ces grands exemples, fans avoir eflâyé de 
les fuivre, au moins de loin & imparfai- 
tement, car peu de gens peuvent en ap- 
procher;. de n’avoir demeuré dans fa Vil- 
le Capitale que pour élever un autel à 
Belial, dans le même lieu où cette Prin- 
cefîè en élevoit un au vrai Dieu 3 d’avoir 
placé l’idole de Dagon fi près de l’Arche, 
& de ne vous être appliquée qu’à com- 
battre autant que vous pouviez par vôtre 
conduite, les faintes maximes qu’elle é- 
tablifloit par la fienne? 

Si vous aviez été auprès de cette fage 
Reine de la maniéré dont vous y deviez 
être, vous n’auriez pas tant de répugnan- 
ce à revenir auprès de Monfieur de Ma- 
zarin. La maniéré dç vivre de la Reine 
n’eft pas à beaucoup„près fi éloignée de 
celle de Monfieur de Mazarin que de la 
vôtre; & vous auriez au moins appris à 
ne vous pas faire un monftre, de la pieté 
- ' de 
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de vôtre époux x à entrer même dans fes 
fèntimens, & à révérer^ n lui, outre l'au- 
torité maritale, ce caradtere de prédeftî- 
nation, dont vous faites le fujet de vos 
mépris & le motif de vôtre éloignement. 

Mais enfin, comment prétendra-t on 
encore faire fervir les noms du Roi & de 
la Reine d’Angleterre, à excufèr l’év&- 
fion & l’abfence de Madame de Maza- 
rin, après ce que j’ai eu l’honneur de 
remarquer au Confeil en la derniere Au- 
dience? Maintenant qu’elle eft aufiï tran- 
quile à Londres depuis leur fortie, qu’el- 
le l’étoit pendant qu’ils y regnoient par- 
fîblement) maintenant qu’on la voit of- 
frir au Prince d’Orange le même encens 
qu’elle leur offroit) mais avec autant de 
bafleffe & d’indignité qu’il y avoit d’hon- 
neur pour elle à les révérer comme el- 
le le devoir. 

Quelle exc.ufè a-t-elle à prélênt? Le 
Prince d’Orange effc-il fon parent? Tous 
ces joüeurs, ces libertins, ces Présbite- 
riens, ces Épifcopaux, ces Trembleurs) 

En un mot, ces gens de toutes Religions, 
hors la. bonne, dont fa maifoneft remplie, 
font-ils fes parens? Qu’elle nous expli- ' 
que cçs alliances qui nous font incon- 
nues) Maïs il n’y en à point) c’eft lé 
■». * '■ G 7 feul 
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feul amour de l’indépendance qui la re- 
tient dans ce Pays. • 

Je crois donc, Messieurs, que • 
vous êtes pleinement convaincus , qu’il 
n’y a jamais eu de caufê où l’on ait eu * 
plus de raifon d’ufer de toute la fé vérité; 
des Loix , que dans la nôtre: jamais- 
de femme qui ait plus mérité d’être dé- 
clarée déchûe de fa dot & de fes con- 
ventions que Madame de Mazarin. . 

Que fi néanmoins vôtre indulgence re- 
tenoit encore vôtre bras; quelle autre 
grâce pourriez-vous lui faire, finon de 
fùfpendre le, coup pendant quelques mois 
& de lui donner un temspour fè repentir 
& pourrentrer dans fon devoir? Mais fi 
au lieu de profiter de cette grâce, dont 
elle s’efi: même déjà rendue indigne, elle 
s’obftine encore à ne point revenir; fi elle 
joint au mépris de l’autorité conjugale, , 
celui de vôtre autorité, pourra- t-on la 
punir alors trop févérement?. 

Il eft donc jufte, en cas que vous lui 
accordiez un delai pour fe rendre auprès 
de Monfieur de Mazarin; d’y ajoûter en 
même tems la peine qu’elle encourra en ne 
s’y rendant pas, & de la déclarer en ce 
cas- là privée de fa dot & de fes conven- 

tions,, , 
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tions, ij)fo fafto, en vertu de vôtre Ar- 
rêt ; fans qu’il en foit befoin d’autre. 

Vous jugez même bien, Messieurs, 
que c’eft le feul moyen de l’obliger à 
exécuter vôtre Arrêt; que fans cela quel- 
que commandement que vous lui fifliez 
de revenir, étant hors de la domination 
du Roi, dont les bornes font celles de 
vôtre Jurifdiftion , elle le moqueroit de 
vos Ordres : Ainfi ne pouvant pas exer- 
cer vôtre autorité fur fa perfonne, il 
faut neceflàirement que vous la puniffiez 
dans fes biens, fi vous voulez l’obliger 
à rendre à vos Jugemens Pobeïïïànce 
qu’elle leur doit. 

C’eft la voye dont le Parlement s’eft fer- 
vi dans une affaire où elle étoit bien moins 
neceflàire que dans celle-ci, & contre une 
femme qui l’avoit moins mérité que Ma- 
dame de Mazarin : C’eft dans l’affaire du 
Sieur Comte de Clermont contre la Dame 
fa femme. Il y avoit bien moins de tems 
qu’elle étoit ablènte de chez lui, qu’il n’y 
en a que Madame de Mazarin s’eft reti- 
rée de la maifon de Ion mari; Elle en 
étoit fortie d’une maniéré honnête & fans 
enlevement : Elle étoit à Paris & non en 
Angleterre ;& fa conduite étoit mieux re- 
glée.que celle de Madame de Mazarin:: 

Ëlrt- 
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Elle- a voit même un prétexte plaufible 
pour ne pas retourner avec Ton mari, 
parce qu’elle plaidoit actuellement con- 
tre lui en réparation de biens. 

Cependant, parce que l’on vit qu’el- 
le tiroit l'inftance en longueur, le Sieur 
Comte de Clermont demanda qu’elle fût 
tenue de revenir dans fa maifon pen- 
dant le procès, linon qu’elle demeureroit 
déchue de les’ conventions , & cela fut 
ordonné de la forte. 

Il y a eu encore un pareil Arrêt rendu 
au profit de Torinon Notaire contre la 
femme, quoi qu’elle fût actuellement fé- 
paréede biens d’avec lui, & la réparation 
jugée & executée. 

Vous voyez donc que l’on ne peut en 
nulle maniéré, fe dispenfer de prononcer 
eette peine contre Madame de Mazarin,. 
en cas qu’elle s’obftine à ne point reve- 
nir avec Monfieur de Mazarin. 

Je croi, Mess-Ieurs , que ma de*r 
mande elt fuffifamment établie, il faut 
préfentement défendre aux demandes in- 
cidentes de Madame de Mazarin. 

Elle n’ofe déclarer ouvertement qu’elle 
ne veut pas revenir en France, elle con- 
nolt bien qu’elle ne pourroit le dire hon- 
* ■' Y- »! -?> - _ y. : .... nête-î 
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Bêtement & encore moins le foutenir 
avec fuccèsj elle déclare donc qu’elle eft 
prête & qu’elle fouhaite même de le fai- 
re, mais elle tâche en même tems d’é- 
luder cette offre parles conditions qu’el- 
le y joint. 

Elle dit premièrement , qu’elle eft 
retenuë en Angleterre par les det- 
tes qu’elle a été obligée d’y contra&er 
qui montent à icoooo. Livres, que ft 
Monfieur de Mazarin la veut avoir, il 
faut qu’il paye cette fbmme : Elle de- 
mande même qu’il y foit condamné afin 
qu’elle puifiè quitter un pays où elle ne 
peut, dit-elle, demeurer fans péril pour 
fon falut & pour là vie, ce font fes ter- 
mes} Elle ne parle point de fon honneur 
ni de fa réputation , qu’elle croit appa- 
remment en fûreté dans toute forte de 
pays. 

Vous voyez, Messie u rs, par cette 
première demande que Madame de Ma- 
zarin veut mettre à prix à Monfieur de 
Mazarin l’honneur de là vûë, & qu’elle 
le lui taxe un peu haut: il eft aifé de ju- 
gerque fon intention eft de la rebuter par 
là de fon entreprite , fachant bien que dans 
l’état prêtent de fes affaires il ne peut avoir 
une fomme d’argent comptant aufli forte 

que 
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que celle - là ; & qu’on ne lui en prê- 
teroit pas facilement pour un pareil 
emploi. 

En effet, vous allez voir, M e s s i e u r s, 
que ces dettes ne font qu’un faux prétexte, 
& qu’il n’y a que fà mauvaife volonté qui 
la retienne en Angleterre. Pour vous le 
faire connoître je vous fupplie de faire 
d’abord quelques réflexions. 

La première, regarde le tems dansle- 
que Madame de Mazarin s’avife de dire 
qu’elle veut revenir en France, & de de- 
mander que Monfieur de Mazarin foit 
tenu pour cela de la dégager & de payer 
fes dettes; Elle ne s’en ell avifée que le 
dixiéme du mois dernier, dans les défen- 
fes qu’elle a fournies contre la demande de 
Monfieur de Mazarin; Jufques là elle ne 
s’étoit point apperçûë ni de ce defir de 
revenir en France , ni qu’elle fût retenuë 
en Angleterre pour fes dettes; Elle étoit 
demeurée tranquile à Londres, non feule- 
ment depuis la (ortie du Roi & de la Rei- 
ne , mais meme depuis la demande de 
Monfieur de Mazarin quieftdu treiziéme 
d’Avril dernier : Il a falu encore fept 
mois depuis cette demande, pour lui faire 
fèntirfon indigence & l’impatience qu’el- 
le a de quitter ce pays où , félon elle- 

même, 
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même, Ton fai ut & fa vie font en péril. 
11 a falu que Ton confèil de Paris qui a 
dreffé lés défenfès, l’ait fait appercevoir 
de ce qui le paflbit à Londres, devant les 
yeux, dans fes affaires, & même dans Ion 
propre cœur. Sans cela, & fi l’on ne 
l’avoit point preffée de défendre à la dé- 
mande deMonfieur de Mazarin par l’ob- 
tention d’un défaut qui étoit prêt à être 
jugé. , non feulement elle ne fe feroit 
point apperçûe qu’elle étoit obérée & 
que là vie étoit en péril, mais elleauroit 
toujours continué de fubfifter agréable- 
ment & commodément dans ce pays, la 
France étoit oubliée pour jamais. 

Je croi , Messeurs, que cette 
première remarque vous fait déjà bien, 
connoître que ni les affaires ni les in- 
tentions de Madame de Mazarin , ne 
font pas telles qu’elles les veut faire 
croire. 

La féconde réflexion plus convaincante 
encore que la première, eft qu’il n’a conl- 
tamment tenu qu’à Madame de Mazarin 
de lortir d’Angleterre & depaflèren Fran- 
ce depuis la fortie du Roi & delà Reine, 
& qu’il ne tient encore qu’à elle d’y re- 
venir. 

Ne croiroit-on pas en lifant les défen- 

fes, 
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fes, qu’elle feroit prilonniere à Londres, 
ou qu’il y auroit au moins garnifon chez 
elle ? Cependant il n’y a rien d’appro- 
chant de cela : on ne nous a pas même 
• communiqué de faifie faite fur Tes meu- 
bles, & quand il y en auroit quelqu’une > 
elle en feroit quitte pour les abandonner, 
aufli bien Monfieur de |Mazarin n’efpere 
pas qu’elle lui rapporte ceux qu’elle a em- 
portes du Palais Mazarin. 

On nous a communiqué à la vérité un 
certificat Anglois délivré , dit- on, par 
un Sergent & un Confeiller de la Ville 
de Londres. Mais ce certificat attelle 
feulement , que i'ufage du Pays eft , que 
les créanciers d'un étranger peuvent rete- 
nir fes biens & fa perfonne , O 1 procéder 
de telle forte qu'il ne fera pas permis à cet 
étranger de fortir du Royaume jufqu'à ce 
qu'il ait payé fes dettes , ou donné caution. 
Ce font les termes du certificat : Que 
fuit -il de là? fmon, que les créanciers 
de Madame de Mazarin auroient peut- 
être la faculté de l’empêcher de fortir 
s’ils le vouloient , mais que pendant 
qu’ils n’ufènt pas de cette faculté, com- 
me aflurément ils n’en ont point ufé 
jufqu’ici , rien ne l’empêche de fortir 
d’Angleterre. 

■ J* 
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Je vous ai même remarqué, Mes- 
sieurs, dans la première Audience, 
que bien loin qu’on l’y ait retenuë, la 
Convention ou l’Afîemblée des Etats 1 a 
fait tous les efforts pour l’en expulfer, & 
qu’elle n’y a été foufferte que par l’auto- 
rité du Prince d’Orange. 

Qu’eft-ce donc qui l’y retient? Eft-ce 
la délicateflè de fa confcience , qui ne 
peut foufliir qu’elle mette fes créanciers 
en danger de perdre leurs dettes, ou la 
crainte d’être accufée de mauvaife foi fi 
elle fort fins les payer? Mais n’auroit- 
elle pas dequoi le bien juftifier,en difant 
qu’elle eft fortie pour faire ceffèr tout 
enlemble les plaintes de la Convention & 
celles de Monfieur de Mazarin. 

N’avouëra-t-on pas que cette délica- 
tefle & cette crainte auroient été bien 
plus de faifon, lors qu’elle prit la ré- 
solution de s’évader du Palais Maza- 
rin , qu’elles ne le font aujourd’hui ? 
Qui pourra s’imaginer que Madame de 
Mazarin ait du fcrupule de fortir d’An- 
gleterre pour revenir en France, à cau- 
fe qu’elle doit quelque argent à des An- 
glois ; elle qui n’en a pas eu de for- 
tir furtivement de la maifon de fon 
mari , de fe dérober à lui & à ce Royau- 

• me 
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me à qui elle doit tout, pour pafièr en 
Angleterre? Croit-elle que ces préten- 
duës dettes fbient plus fàcrées que les de- 
voirs du mariage qu’elle a violés fi haute- 
ment par fa retraite & qui la rappellent 
inceflamment? 

Mais examinons un peu quelles peu- 
vent être ces prétendues dettes : vous 
verrez, ,Me ssie urs , non feulement 
qu’elle ne peut en avoir de légitimes t 
mais meme qu’affiirément elle n’en a 
contrarié aucune. 

11 n’efl pas difficile de prouver, que 
fuppofé que Madame de Mazarinait con- 
traélé des dettes, ces dettes font nulles & 
n’obligent ni elle ni Monfleur de Maza- 
rin. Il fuffit pour cela d’obferver, que 
c’eft une femme en puiflance de mari , 
& par conléquent incapable de s’obliger 
fans fon autorité. 

Madame de Mazarin a tellement re- 
connu elle-même cette incapacité où elle 
eft, non feulement de contraéfcer, mais 
même d’efter en Jugement fans être auto- 
rifée de fon mari ou de la Juftice , que 
vous favez , Messieurs, qu’elle a pré- 
fenté exprès fà Requête au Confeil dans 
cette inftance, afin d’être autorilée pour 
former contre lui les demandes inciden- 
tes 
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tes qu’elle croiroit neceflàires pour là dé- 
fenfe : & le Confeil l’a autorilée exprefc 
fément à cet effet, jugeant que fans cela 
elle n’aurôit point été capable d’agir: 
Comment l’auroit-elle été de s’engager à 
ces prétendues dettes? 

Ne dites pas que ce moyen feroit bon, 
s’il s’agiflbit de dettes contra&ées en Fran- 
ce; mais que nos Loix qui déclarent les 
femmes incapables de s’obliger , n’ont 
point d’autorité dans le Royaume d’An- 
gleterre ? 

Car premièrement le Confeil fait que 
pour juger fi une perfbnne eft capable 
de contracter ou fi elle ne l’eft pas, on 
fuit uniquement la Loi de fbn domicile, 
que c’eft cette Loi qui réglé l’état de 
fa perfbnne & qu’en quelque lieu qu’el- 
le puifle aller, elle porte par tout les 
qualités perfonnelles & le caraétere de 
capacité ou d’incapacité que cfette Loi 
lui imprime. Par conféquent Mada- 
me de Mazarin étant mariée fous les 
Loix de ce Royaume & y ayant toû- 
jours fbn domicile non-obftant tes voya- 
ges , elle a porté par tout fa fujetion 
à l’autorité de fon mari , & devant 
quelques Juges que ces obligations puf- 
fent être portées, ils ne pourroient te 

dif- 
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difoenfer de les déclarer nulles fuivant la 
dilpofition de nos Coutumes. 

Les Anglois ou les autres Etrangers 
qui pourroient avoir contraéïé avec elle, 
ont dû connoître fa condition j Ils ont 
dû favoir qu’une femme mariée en Fran- 
ce, qui a aéhiellement Ion mari vivant, 
n’a pas acquis par fa fuite l’indépendance 
ni le droit de difpofer de fon bien ; ainfi 
ils devraient s’imputer de lui avoir prê- 
té de l’argent & je luis perluadé que les 
Juges d’Angleterre lui rendraient en cela 
la même juftice que le Confeil & les au- 
tres Tribunaux Souverains de ce Royau- 
me rendent tous les jours aux Etran- 
gers dont les differens font portez de- 
vant eiix. j 

Je ne doute pas même que ces obliga- 
tions ne foient nulles par les Loix parti- 
culières de l’Angleterre, puis que l’on lait 
que les Loix de ce Royaume ont été 
tirées de celles des Normans , qui de 
tout tems ont affujetti encore plus étroi- 
tement les femmes à la puiflànce de leurs 
maris & les ont mifes dans une interdic- 
tion plus abfoluë de s’obliger que nos au- 
tres Coûtumes : Mais cette difcuffion efl 
inutile, puis qu’il eft indubitable que Ma- 
dame de Mazarin eft toûjours demeurée 

-ii< . fU- 
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iujette aux Loix de France & qu’elle a. 
porté par tout fa fujetion & fon incapaci- 
té de contra&er. 

Ce n’eft pas allez , Messieurs, de 
vous avoir prouvé la nullité de ces pré- 
tendues dettes, il faut encore vous en 
faire connoître la fuppofition. 

Premièrement , quelle apparence y a- 
t-il que Madame de Mazarin ait eu be- 
foin d’emprunter? Elle a emporté pour 
plus de cent rail écus de pierreries, de 
vaiflèlle d’argent, d’argenterie & de meu- 
bles précieux, dont elle auroitcommen- 
cé par faire de l’argent avant que d’em- 
prunter. 

Outre cela , je vous ai remarqué , M es- 
sieu r s, que Monfieur de Mazarin lui 
a fait tenir plufieurs fommes dans les pre- 
mières années de (on abfence;& qu’enfin 
depuis le jour qu’elle eft entrée en An- 
gleterre , le défunt Roi lui a fait payer 
chaque année une penfion de 58000 li- 
vres tous les ans en confideration d’une 
fomme de 900000. livres qu’il devoit à 
Monfieur de Mazarin, & que cette pen- 
fion lui a été continuée par le Roi d’An- 
gleterre régnant à préfent. 

-Madame de Mazarin qui n’a jamais eu 

Tom. II. H de 
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de chevaux ni d’équipage dans Londres, 
dira-t-elle qu’elle n’y a pû fubfifter de 
cette penfion? Sans compter ce profit 
peu honnête mais réel , ce tribut qu’on 
lait trop qu’elle a toujours tiré de ceux 
à qui elle donnoit à jouer & qui mon- 
te plus haut que l’on ne peut s’imaginer? 
Eft-il poflible qu’avec un revenu fijcon- 
fiderable elle ait encore fait des emprunts? 
!N’y auroit-il pas en cela une diflipation 
qui ne mériteroit point d’exeufè & dont 
nous ne la voulons pas foupçonner? 

Mais s’il n’y a pas d’apparence que 
Madame deMazarin ait eu befoin d’em- 
prunter, il y en a encore moins qu’il (è 
K>it trouvé des gens qui ayent voulu lui 
prêter une fomme fi confiderable , à 
moins qu'ils n’ayent bien voulu la per- 
dre & lui faire un préfent fous l’appa- 
rence d’un prêt: Une Etrangère , fu- 
gitive , en puiflance de mari , qui ne 
pouvoit dilpofer de rien, peut -il y a- 
voireu un homme allez imprudent pour J 
lui confier fon bien ? Qui eft celui de 
nous qui voudrait prêter jde l’argent 
à une étrangère dans un cas pareil ? 
Ces dettes ne font donc conftamment 
qu’une pure illufion. 

Audi Madame de Mazarin n’a-t-elle 

^ point j 
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point fait voir jufqu’ici qu’elle (bit pour- 
fuivie par aucun créancier, [comme je l’ai 
déjà remarqué : Elle n’a point communi- 
qué de copies des obligations qu’elle pré- 
tend avoir pafleesj Elle ne donne pas 
même d’état de ces prétendues dettes j 
Elle n’en nomme feulement pas les créan- 
ciers j auroit-elle manqué de donner ces 
écJairciflèmens fi ces dettes étoient ef- 
fectives? Et ne les donnant point croit- 
elle que fur fa fimple parole, en difant 
qu’elle doit iooooo livres, /ans que l’on 
fâche ni les caufes de ces prétendus em- 
prunts, ni les noms des créanciers, /ans 
en connoître la vérité, on condamnera 
Monfieur de Mazarin à lui donner i ooooo 
livres pour en faire peut-être des largefi- 
/es à fes confidens & leur payer des fer- 
vices dont Mr. de Mazaria n’efl nulle- 
ment obligé de les récompenfer? Vous 
avez, Messieurs, trop de lumières 
& de fageffe pour vous, laiflèr furprendre 
à un piege fi gro/iier. 

Paflbns à l’autre demande incidente de 
Madame de Mazarin. Elle demande, 
qu’en revenant en France, il lui /oit per- 
mis de fe mettre dans un Convent & que 
Je Confeil condamne Monfieur de Maza- 
"■ H 2 rin 


Digittf ed by Google 



i 7 2 ME’LANGE 

rien à lui payer pour cela 24^00 livres 

de penfion par chaque année. 

je n’avancerai rien, Messieurs-, 
qui vous Toit nouveau quand je dirai que 
la maxime eft confiante, qu’une femme 
ne peut avoir la liberté de quitter fon 
mari & de s’établir une demeure féparée 
de la Tienne, s’il ne lui en a donné oc- 
cafion par les mauvais traitemens qu il 
lui a faits. Ceft ce que marque Maître 
Antoine Mornac fur la L. 5 . Cod. de 
repud. redire fetnper çogi potsjt , niji do - 
seat de favitiis marin. Quelque tems 
qu’elle ait été abfènte d’avec lui, on peut 
toujours la contraindie d y retouinei , 
parce que les droits du mariage ne fepre- 
fcrivent point. 

Cette maxime a été de tous les tems , 
de tous les peuples, & de toutes les Re- 
ligions, les Payens même qui neconnoif- 
foient point la (ainteté du mariage, l’ont 
obfervée par les feules lumières delà rai- 
fon naturelle. A plus forte railon doit- 
elle être inviolable parmi les Chrétiens, 
qui regardent le mariage comme la figure 
del’union inféparable de Je su s-Christ 
avec fon Eglile. 

' Il faut donc que Madame de Mazarm 
explique les mauvais traitemens qu’elle a 

r ' -re- 
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reçus dp .Monfieur de Mazarin & qui 
peuvent donner lieu de prononcer cette 
efpece de réparation d’habitation qu’el- 
le vous demande, & de lui rendre fort 
mari tributaire : C’eft ce qu’il faut que 
Maître Sachot vous expofe ; & en fuite 
j’ëfpere que le Confèil m’accordera une 
heure de répliqué pour défendre Mon- 
fieur de Mazarin de ces accufations que 
je ne puis prévoir. 

Mais cependant je fupplie le Confeil 
de faire par avance fur cela quelques ré- 
flexions. 

La première, eft que Madame de Ma* 
zarin reçonnoît tellement elle -même, 
qu’elle n’a point de moyens pour deman- 
der une féparation d’habitation qu’elle 
n’ofè en intenter l’a&ion j.mais elle tâche 
d^obtenir indirectement ce qu'elle fait 
bien qu’elle ne peut demander ouverte- 
ment : Elle demande que fans prononcer- 
une réparation, à quoi elle n’ofe conclur- 
re, vous la fépariez en effet, en lui don- 
nant une demeure fé parée de celle de 
fon mari. 

La fécondé réflexion ,eft qu’il ne peut 
yavoirni mauvais traitemens ni caufe lé- 
gitime de réparation ; j’en ai une preuve 

ifj- 
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inconteftable par le fait de la partie aver- 
fe même. Lors qu’elle fortit de la mai- 
fon de fon mari & du Royaume , elle 
plaidoit actuellement en réparation con- 
tre lui ; mais quelle réparation deman- 
doit-elle ? Ce n’étoit qu’une fimple ré- 
paration de biens. Cette femme qui met- 
toit en ufage tous moyens pofiibles & 
impofïïbles pour le fouftraire de la domi- 
nation & de la vûë de fon mari , auroit- 
elle manqué d’intenter une demande en 
réparation d’habitation qui en étoitla vo- 
ye naturelle , fi elle avoit crû avoir le 
moindre prétexte pour la fbûtenir? au- 
roit-elle pris au lieu de cela, cette étran- 
ge refolution de s’abandonner à Une fuite 
honteufe & criminelle , qui non feule- 
ment faifoit une tâche éternelle à fa ré- 
putation , mais qui l’auroit même expo- 
lée aux peines les plus rudes fi elle avoit 
été arrêtée, & que Monfieur de Maza- 
rin eût voulu la livrer à la rigueur de la 
Juftice. 

Il eft donc certain & l’on n’en peut ja- 
mais avoir une preuve plus convaincante, 

Î jue Madame de Mazarin au tems de fa 
uite, n’avoit jamais reçû aucun mauvais 
traitement de Monfieur de Mazarin ; Et 
cela, Messieurs, vous prouve bien 
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en même tems l’extrême modération de 
Monfieur de Mazarin ; car en vérité il 
faloit qu’il en eût eu beaucoup pourfouf* 
frir jufques-là fans emportement tous 
les fujets de plainte que Madame de.Ma- 
zarin lui avoit donnez pendant les deux 
dernieres années qu’ils ont palfées en- 
femble. Je puis dire même que c’eft une 
aflïirance certaine pour l’avenir qu’il n’au- 
ra jamais d’emportement contr’elle quel- 
que chofe qu’elle fafîè, puis qu’il ellim- 
polïible qu’elle lui en donne plus de fujet 
qu’elle fit dans ces deux dernieres an- 
nées. 

Audi n’a- 1- on rien dit à la communi- 
cation du Parquetcontre Monfieurde Ma- 
zarin , qui mérite que l’on y ait le moin- 
dre égard ; on ne l’accufe d’aucun mau- 
vais traitement : La feule chofe que lui 
reprochent les partifans de Madame de 
Mazarin & fur quoi roulent toutes leurs 
plaintes , ou pour mieux dire leurs rail- 
leries j c’efl fa dévotion. 

Mais qui a jamais ouï dire que la dé- 
votion foit une caufe de féparation ? On 
a prétendu, que quand un homme fe fai- 
foit Juif ou Payen,ou qu’il tomboit dans 
l’herefie, la femme pouvoit fe féparer de 
lui & même faire réfoudre Ion mariage : 
H 4 ' mais 
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mais qu’elle puifle le quitter quand il de- 
vient dévot & qu’il faille qu’il abjure la 
dévotion pour obtenir qu’on lui rende la 
femme , c’eft une prétention que l’on 
n’oferoit foûtenir ouvertement. 

C’eft -là néanmoins tout ce que Ma- 
dame de Mazarin trouve à reprocher à 
fon mari; elle ne peut nier d’ailleurs qu’il 
n’ait - eu pour elle toute les honnêtetez 
pofîibles & qu’il ne lui ait toujours four- 
ni tout ce qui lui étoit necelfaire non feu- 
lement pour les commoditez de la vie, 
mais même pour fes plaifirs & pour foû- 
lenir fa dignité avec éclat. 

Elle ne niera pas aufli que Monfieur 
de Mazarin n’ait toutes les qualités qui 
forment un honnête homme & qui font 
necefta’ res pour compofêr un vrai mérite; 
du courage & de la valeur, il en a donné 
aflez de preuves, lors qu’ilalervi en qua- 
lité de Grand Maître de l’Artillerie & de 
Lieutenant Générai , de la fermeté , de 
la pénétration , de la délicatefte d’efprit, 
-une grandeur d’ame qui lui fait mépri- 
fer le bien , ou qui fait qu’il ne s’en 
ioucie que pour le répandre à propos ; 
beaucop de libéralité envers les pau- 
vres ; beaucoup de modération dans ce 

qui 
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qui ne regarde que fa perfonne: Son 
abfence me donne la liberté de dire de 
lui ce que fa modeftie ne fouffriroit pas 
s’il étoit préfent. 

Madame de. Mazarin a reconnu en lui 
toutes ces grandes qualités pendant les 
cinq ou fix premières années de leur 
mariage & leur a rendu la j.ufticc qu’el- 
les méritaient. 

J’avoue qu’il a le défaut d’étre dévot 
& d’avoir envie de faire fon falut; dé- 
faut qui toutefois n’en doit pas être un 
aux yeux d’une femme qui n’a pas ce- 
lui d’être un peu indévote. J’avouerai 
même encore fi vous voulez, qu’il peut . 
y avoir en France & en Angleterre des 
hommes plus jolis, plus galans, plus é- 
veillez, qui ont enfin des maniérés plus 
tendres que Monfieur de Mazarin, cm 
plus de fympathie avec les inclinations de 
Madame de Mazarin; mais s’enfuit-il que 
l’on, doive pour cela méprifer & quitter 
un mari tel que Monfieur de Mazarin? 

Une femme qui n’efl point maltraitée 
de fon mari , doit croire qu’il n’y a point 
d’homme mieux fait, plus agréable ni de 
meilleure humeur que lui; Et quand elle 
ne pourroit pas fè le perfuader } elle doit 
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fonger que la providence l’ayant unie a- 
vec lui, elle n’eft plus en état de choifir 
ni d’examiner fi un autre lui plairoit da- 
vantage. 

Elle doit fè fouvenir de ces textes de 
l’Ecriture, qui veulent que les femmes 
•fbient attachées inféparablement à laper- 
fonne de leur mari, qui leur ordonnent 
de lui obéir & de le fervir,qui difent qu’ils 
ne doivent tous deux compofer qu’une 
même chair. Avons -nous quelqu’autre 
Loi, quelque nouvel Evangile, qui per- 
mette aux femmes de violer tous ces de- 
voirs fous des prétextes fi frivoles? 

Comment cela s’accorderoit- il encore 
avec cet autre précepte fait pour tous 
les Chrétiens, & principalement pour les 
maris & les femmes, parce qu’il doit y 
avoir entre eux une plus étroite union* 
qui nous enjoint de fupporter les défauts 
les uns des autres ? La dévotion d’un 
mari eft-el!e un défaut fi infupportable 
qu’elle doive être feule exceptée de ce 
précepte? • 

N ais d’ailleurs, Monfieur de Mazarin 
n’a- 1 il rien defoncôtéà pardonner à Ma- 
dame de Mazarin? croit- elle être fans 
défauts? A la vérité on ne l’accufera pas 
de celui-là: Mais n’en a-t-elle point de 
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contraires & qui font plus fâcheux pour 
un mari que celui là ne l’eft pour une 
femme? Si l’on mettoit dans la balance 
les défauts de l’uri avec ceux de l’au- 
tre, croyez-vous. Messieurs, que 
Madame de Mazarin y eût de l’avanta- 
ge , & que les liens ne l’emportaffènt 
pas par leur nombre & par leur poids? 
Cependant Mon fleur de Ma'zarin veut 
bien les excufer . tous j II oublie tout, 
il lui pardonne tout, il eft prêt de la 
recevoir & de la traiter honnêtement 
comme il a toujours fait ÿ Madame de 
Mazarin ne lui pardonnera- 1- elle pas ce 
vice unique de dévotion , que tant de 
femmes raifonnables fouhaiteroient de 
trouver dans leurs maris? 

Enfin, il y a encore une derniers ré- 
flexion à faire fur cela. Madame de Ma- 
zarin ne refufe donc de retourner avec 
ion mari que parce que fa maifon eft trop 
réglée, parce qu’il ne veut pas que l’on 
joué des Comédies chez lui, car il n’em- 
pêche pas qu’elle ne les aille voir repréfen- 
ter ailleurs j en un mot parce qu’elle 
craint de ne s’y pas divertir affez, de nV 
voir pas la liberté d’y donner à jouer Sc 
d’y recevoir autant de monde qu’elle fou- 
haiteroit; Voilà les feules raifons qui obl'i- 
H 6 gent 
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gent Madame de Mazarin à demander 

permiffionde fe retirer dans un Convent. 

Mais croit -elle que toutes ces choies 
lui feroient plus permifes dans un Cou- 
vent que dans la mailon de Ion mari? 
& d’ailleurs ne Ibnt-ce pas là de belles 
dispofitions à porter dans une Maifon 
Religieufe? Que pourroit-on en atten- 
dre, qu’un entier renverfêment de la 
discipline dans le Monaftere auquel vous 
feriez ce dangereux préfent? 

En effet, ce que je dis, Messieurs, 
eft confirmé par une expérience reïterée 
plufieurs fois; Madame de Mazarin a- 
vant fa fortie du Royaume avoit déjà 
honoré plufieurs Convents de là prélèn- 
ce ; L'Abbaye du Lys, celle de Chelles, 
les Filles de Ste. Marie & quelques au- 
tres fe fouviendront à jamais de cet 
honneur par les tours d’esprit que Ma- 
dame de Mazarin y a faits & dont la 
mémoire le conlèrvera par tradition dans 
ces maifons durant plufieurs fiecles. 

Il s’agit donc de lavoir lequel eft le plus 
expédient, ou que Madame de Mazarin 
entre dans un Convent qu’elle déréglera 
fans aucun doute 3 ou qu’elle retourne 
avec Moniteur de Mazarin , qui tâchera, 

s’il 
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s’il fe peut, de la mieux regler: Je ne 
crois pas, Messieurs, que vous ba- 
lanciez dans le choix de ces deux partis* 

Je fuis même perfuadé que fi ces deux 
Princes, aufli grands par leur mérite que 
par leur naiffance , qui ont fait jusqu’ici 
à Madame de Mazarin , l’honneur de 
lui accorder leur proteélion, a voient é- 
té bien informés de l’état de la conte- 
ftation , ils fè feroient bien gardés d’em- 
braflèr fon parti. 

On leur avoit fans doute fait enten- 
dre ce que l’on a répandu dans le mon- 
de, que Monfieur de Mazarin vouloit fè 
rendre maître du bien de fa femme & 
calomnier pour cela fà conduite. Mais 
étant inftruits comme ils le font par les 
Plaidoiries qu’ils ont honorées de leur 
préfënce, que le but de Monfieur de 
Mazarin n’eft que d’obliger Madame fà 
femme à fe réünir avec lui & à accep- 
ter dans fa maifon une retraite honora- 
ble j Nous fommes bien afiurez que loin 
de la *favori(ër dans fa révolté, ils lui 
donneront des confeils dignes d’eux & 
de leur fageflè. 

Quel intérêt auroient-ils à faire conti- 
nuer cette vie vagabonde, par une per- 
fonne qui a l’honneur d’être leur parente? 

H 7 Ou 
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Ou quel motif de juftice les ..pourrait ©* 
bliger à vouloir arracher à Monfieur de 
Mazarirr, une femme que toute leur fa- 
mille & eux-^mêmes lui ont donnée folen- 
nellement à la face des Autels? 

Quelle apparence enfin qu’ils voulus- 
fent faire fèrvir leurs grands noms& leur 
autorité à entretenir la divifion entre 
déux perfonnes que l’Eglife a jointes , & 
à détruire l’ouvrage de la main de Dieu? 
Mous ne craindrons jamais rien de pareil 
du Sang de Charlemagne & de Louis le 
Grand , de ce Sang toujours prote&eur 
des droits des Autels & de la difcipline 
de l’Eglife. 

J Ainfi, Messieurs, tout vous in- 
vite à rendre Madame de Mazarin à fon 
mari; les Loix l’ordonnent, l’honnêteté 
publique le defire, Monfieur de Maza- 
rin le demande avec empreficment. Ma- 
dame de Mazarin feule y réfifte, mais el- 
le y réfifte non feulement (ans raifon & 
dans intérêt légitime, comme je l’ai fait 
voir, mais contre fon propre intérêt. 

Compte-t-elle pour rien de faire cefièr 
par cette réiinion tous les mauvais bruits 
• que depuis ion évafion la médifance a crû' 
être en droit.de répandre touchant fa con- 
duite? ■; Me craint -elle point même de 
-> V les 
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les conrfimer par fbn opiniâtreté à refu- 
fer de retourner avec un mari de qui 
elle n’a jamais reçu aucun mauvais trai- 
tement? M’appréhende- 1- elle point que 
Ton n’attribuë aux remords de fâ con- 
férence &'à la honte qu’elle peut avoir 
de fès propres fautes, plûtôt qu’aux im- 
perfections de fon mari, le foin qu’elle 
prend de fuir fa préfence & de fè ca- 
cher à fès yeux? ... 

Mais laiflbns-là cette gloire mondaine 
que Madame de Mazarin méprifè peut- 
être : elle témoigne au moins par fès dé- 
fenfes qu’elle veut fonger ferieufement à 
fbn falut , puis qu’elle dit que c’eft pour 
éviterle péril oùileften Angleterre, qu’el- 
le demande 100000. livres pour en pou- 
voir fbrtir. Ce fentiment eft louable , 
mais il ne faut pas laifTèr cette grande œu- 
vre imparfaite; & elle le feroit fans dou- 
te, fi Madame de Mazarin revenant en 
France demeuroit feparée de fon mari, 
contre la Loi de Dieu. 

Fuis donc qu’elle veut faire cette pre- 
, miere démarche de revenir enFrance pour 
affurer fbn falut, il faut, Messieurs, 
que vous lui fafliez faire la féconde, de 
retourner avec Monfieur de Mazarin: 
fans cela la première feroit inutile, & fon 

falut 
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falut courroit le même risque en Fran- 
ce qu’en Angleterre. 

Madame de Mazarin ne fera pas ell'è- 
même long-tems fans reconnoître la grâ- 
ce que vous lui aurez faite. En goû- 
tant ce calme heureux que nous ne pou- 
vons avoir que quand nous fbmmes dans 
l’état où l’ordre du ciel nous a placés, 
elle bénira le coup qui l’aura jettée mal- 
gré elle dans le port j elle vous remer- 
ciera de la violence obligeante que vous 
lui aurez faite pour la tirer de fon égare- 
ment. 

Je ne defespere pas même qu’elle ne 
reprenne avec le tems , les fentimens 
d’eftime & d’amitié qu’elle a eus pour 
Monfieur de Mazarin dans les premières 
années de leur mariage, ils ont été trop 
vifs pour être entièrement éteints, & les 
réflexions qu’elle fera fur la bonté qu’il 
a eue de failli les premières démarches 
pour leur réunion, de lui tendre géné- 
reufèment la main & d’oublier tous les 
fujets de plainte^ de reiïentiment qu’eUe 
lui a données, redoubleront encore pour 
lui fon refpeét & fon attachement. 

Ils fe trouveront même beaucoup plus 
de fÿmpathie qu’ils n’en avoient dans ces 
premières années: Si la dévotion de Mon- 

' ’ * ' ' fïeur 
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fleur le Duc de Mazarin qui étoit alors 
dans la ferveur de fon commencement, 
avoit quelque choie de farouche & de 
trop auftere , comme cela arrive ordi- . 
nairement ; Madame de Mazarin trou- 
vera cet excès modéré par le tems& par 
l’habitude -, & je ne doute pas aufîi que 
du côté de Madame de Mazarin , la ma- 
turité de l’âge , les traverfes qu’elle a 
efluyées, les réflexions qu’elles a faites , 
n’ayant temperé la pafîion exceflïve 
qu’elle avoit en ce tems- là pour tous les ' 
plaifirs. 

Mais quand le tems n’auroit produit 
aucun changement dans fon humeur, je 
fuis peifuadé que Monfieur de Mazarin, 
qui a été fi rudemgal^ftuni , par 
abfence de vingt d’avoir rflTT^- ï; - 

liberté de vouloir la corriger , n’entre- 
prendra plus de le faire qu’avec de très- 
grandes précautions , & qu’il aura pour 
elle des complaifances extraordinaires , 
qui gagneront d’autant plus le cœur de 
Madame de Mazarin qu’elle fe fouvien- 
dra d’avoir moins fait pour les mériter. 

CONCLUSIONS. 

Je conclus à ce qu’il plaifè au Con- 
leil ordonner qu’attendu l’injufte retraite 

de 
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de Madame de Mazarin & fon opiniâtre- 
té à demeurer hors de la maifon de fou 
mari & hors du Royaume , elle demeu- 
rera déchue - & privée de fa dot & de lès 
conventions. 11 dépendra de la pruden- 
ce du Confeil de lui donner un tems pour 
revenir en France & dans la maifon de 
Monfieur de Mazarin, après lequel tems 
faute d’y avoir fatisfait , elle encourra 
cette peine en vertu de vôtre Arrêt , 
fans qu’il en foit befoin d’autre 5 même 
permettre à Monfieur le Duc de Maza- 
rin de la reprendre en tel lieu qu’il la 
pourra trouver , & de la faire conduire 
dans là maifon , & cela fans avor égard 
aux demandes incidentes de Madame 
de Mazarin dont elle fora déboutée. 

R E P L I Q_ U E 

A U 

P L A I D O Y E' 

« ’ 

Fait par Monfieur Sachot dans la 
même Cau/e. 

M essieurs, Si le mariage étoit 
une de ces focietés, qu’une des par- 

. ties 


‘Uigitized by Gôôgle 



CURIEUX. 187 
ties a la liberté de rompre quand il lui 
plaît par une fimple dénonciation ; fi la 
qualité de mari n’étoit qu’une commifïïon 
dont il pat être deftitué à la volonté de 
f à femme; ou fi nous étions encore dans 
ce tems bien - heureux fui- lequel on a 
pris tant de plaifir à s’étendre & que l’on 
paroi t regretter fi fort , où les femmes 
comptoient leurs années par le nombre 
de leurs maris & où le lèul changement 
. de leur volonté étoit une raifon fufïifànte 
pour autorifer leur divorce : il pourroit 
y avoir dans ce qui vous a été plaidé de- 
quoi fonder la féparation que Madame 
de Mazarin veut faire indirectement or- 
donner. 

On ne peut en effet marquer une plus 
forte envie que celle que l’on a fait paroî- 
tre en plaidant pour elle , d’obtenir cette 
féparation : mais de moyens pour la fon- 
der félon nos mœurs , parmi des Chré- 
tiens, qui regardent les droits du mariage, 
comme facrés , & cette focieté comme , 
indiflbluble ; de ces mauvais traitemens 
qu’il faut qu’un mari ait exercés contre fà 
femme pour donner lieu à une féparation; 
C’eftdequoi je n’ai pas trouvé le moindre 
commencement de preuve dans tout le 
Plaidoyé de la partie averfê. 
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Je dirai même davantage , que la ma- 
niéré dont on s’eft expliqué confirme ce 
que j’ai eu l’honneur de vous dire dans 
la première Audience, que ce n’eft point 
dans le cœur de Madame de Mazaria 
qu’elt le principe du defir qu’elle témoi- 
gne de s’éloigner de Mon fie ur de Maza- 
rin , que ce n’efi: point Ion efprit qui a- 
git dans cette caufe. 

Cela, Messieurs, paroî t allez par 
les termes durs & outrageans dont on a- 
tilé contre Monfieur de Mazarfn, & qui 
ne peuvent fortir de la bouche d’une 
femme railonnable contre Ion mari 5 Elle 
doit le plaindre fans in fui ter , & tâcher 
d’exciter la commiferation des Juges & 
non pas j^iûfée de l’ Auditoire j^-elle doit 
expofèr les outrages qu’elle prétend avoir 
.reçûs de Ton mari, fans affeéter de lui en 
faire : elle doit enfin reconnoître & ref- 
peéler toûjours en lui la main de Dieu 
qui le lui a donné pour maître. 

C’eft'là le cara&ere qu’une femme 
d’efprit conferve perpétuellement dans 
ces fortes d’aétions ; & quand elle au- 
roit d’autres fentimens dans le cœur, 
la prudence l’émpêcheroit de les faire 
paroître. 

Madame de Mazarin auroit fans doute 

gardé 
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gardé ce ca radie re de modération & de 
douceur qui lui eft même très-naturel & 
qu’elle a pour tout le monde , & elle 
l’&uroit inlpiré à ceux qui font chargés 
de fa défenle, fi elle en prenoit quelque 
foin : elle fe lèroit bien gardée de vou- 
loir deshonorer fans neceflité un nom 
qu’elle porte, & tourner en ridicule un 
homme dont elle eft engagée par fil 
condition à partager la gloire ou le des- 
honneur. 

Mais ce qui prouve encore mieux com- 
bien Madame de Mazarin a peu de part 
à tout ce qui vous a été plaidé, c’eft la 
contrariété que vous verrez qui le rencon- 
tre entre les principaux faits que l’on a 
avancés, & ceux qu’elle a expliqués elle- 
même dans cette apologie qu’elle adonné 
au public fous le titre de Mémoires, 
pour excufer une conduite qu’ellejugeoit 
bien que tout le monde devoit blâmer : Il 
n’y a pas d’apparence qu’elle eût fait plai- 
der là caule devant vous, d’une maniéré 
fi oppofée à celle dont elle l’a défenduë 
devant toutes les Nations de la terre par 
cette Hiftoire traduite en tant de langues 
differentes. 

Aufii, Messieurs, Maître Sachot 
a-t-il avoué de bonne foi, qu’il n’avoit 

re$û 
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reçû ni mémoires ni inftruéèions de Ma- 
dame de Mazarin; Et je fuis bien aife 
pour l’intérêt de là partie aufli bien que 
de la mienne, qu’il ait fait cet aveu qui 
les juftifie l’une & l’autre , en faifant 
connoître que ces railleries piquantes , 
ces faits calomnieux, ces accufations de 
perfidie, d’hypocrifie, de folie, ne vien- 
nent point de Madame de Mazarin , & 
que tout cela eft fuggéré par une paffion 
étrangère. 

Mais Maître Sachot me pardonnera , fi 
en louant tout enfemble fon zele& fa fin- 
cerité , j’ofe me plaindre de la facilité qu’il 
a eue de plaider fous le nom d’une femme 
tant d’injures contre fon mari ; non feu- 
lement /ànspreuves, mais même fans avoir 
d’elle ni ordre ni mémoires. Il me fèm- 
ble qu’un homme auflî exa<51 que lui, qui 
veut que j’aye une procuration de Mon- 
fieur de Mazarin pour avancer qu’il per- 
met à fa femme d’aller à Ja Comédie, 
étoit bien plus obligé d’en avoir une de 
Madame de Mazarin pour donner cette 
Comédie au public aux dépens de fon ma- 
ri, & pour en faire une fatire qui retom- 
be fur-elle-même. 

Mais enfin, de quelque main que par- 
tent les traits que l’on a tirés contre nous, 

il 
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fl ne fera pas difficile d’en garantir Mon- 
iteur de Mazarin, & de faire voir qu’il 
n’y a aucun des faits que l’on a plai- 
dés qui doive lui nuire, ni dans le Ju- 
gement de là caulê, ni même dans l’o- 
pinion du public. 

Je pou rrois , Messieurs, négl iger 
cette hiftoire auffi étrangère ànôtrecaufe 
qu’elle eft fabuleulè, des 50000 écus que 
l’on prétend avoir été promis par Mon- 
fieur de Mazarin à Monfieur l’Evêque 
de Fréjus pour procurer Ion mariage & 
dont on dit que depuis il lui refulà le paye- 
ment. Cependant comme l’on en a fait un 
fujet de déclamation , non feulement con- 
tre Monfieur de Mazarin, mais même en 
quelque forte contre la dévotion , je crois 
qu’il eft bon d’informer le public qui â 
paru l’écouter avec quelque plaifir, que 
ce fait eft une pure n&ion. 

Comme il n’y en a point de preuves, 
la fimple dénégation fuffit: mais pour y 
donner plus de poids, je vous lupplie, 
Me s s 1 e u r s , de me permettre de vous 
lire ce que Monfieur de Mazârin m’en a 
écrit. dans 'une Lettre que je reçûs ffier; 
on lait combien il eft incapable d’affiirer 
un tmenfonge ou de nier une vérité, & 
la délicateftè de confcience qu’il a là-def- 
• * T fusj 
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fus; ainfi je ne doute pas que le Confèil 
ne lui fafle l’honneur de le croire pré- 
férablement à Madame de Mazarin. 

» , - . 

Le&ure. 

Rien au monde n'ejl plus faux que la 
convention des cinquante mil écus avec 
Monfieur l'Evêque de Fréjus \ il rien a 
jamais été dit ni Jlipulé un mot , feu Mon - 
fieur le Cardinal Mazarin arrêta le projet 
de mon mariage avec le feul Monfieur le 
Chancelier le Tellier \ Il e/l vrai que Mon- 
fieur P Evêque de 'Fréjus entra depuis dans 
la confidence \ où eft le joly de plaifanter 
fur une fauffeté & fur un manquement de 
parole imaginaire ? 

Je n’ajoûterai à cette le&ure qu’une 
réflexion , qui eft qu’il me paroît difficile 
d’accorder le fait de cette perfidie, car 
c’eft ainfi qu’on l’a nommée & c’en fe- 
roit une en effet $ avec le cara&ere que 
l’on a donné à Monfieur de Mazarin 
dans tout le refte du Plaidoyé; Un hom- 
me qui donne , à ce que l’on dit, tout Ton 
bien aux pauvres, qui facrifie des millions 
pour acheter le Ciel, feroit-il une perfi- 
die pour épargner foooo écus ? 

Vous 
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Vous lui faites une dévotion prodigue 
Sc avare en même-tems, charitable & 
perfide, donnant avec profufion ce quel- 
le ne doit point, & refufant lâchement ce 
qu’elle doit. Vous deviez au moins lui 
donner un cara&ere égal & concilier mieux 
vosfiftions, fi vous vouliez qu’elles trou- 
vaflènt quelque créance. 

Venons maintenant aux faits qui ont 
du rapport avec nôtre Caufe. 

On a paflfé fort légèrement fur la ma- 
niéré dont Monfieur & Madame de Ma- 
zarin ont vécu enfemble pendant les pre- 
mières années de leur mariage, parce que 
la vérité eft , & l’on n’a ofé en disconve- 
nir , qu’ils les ont paSTées dans une très- 
grande union ; Or ce fait-là eft d’une ex- 
trême importance: Car on vous a dit, 
Messieurs, & il eft vrai, que Mon- 
fieur de Mazarin étoit dévot dès letems 
de fon mariage comme il l’eft aujour- 
d’hui : D’où vient donc que cettedévotion 
eft devenue fi odieufe à la partie averfe, 
après qu’elle l’a foufferte pendant fix an- 
nées fans peine, & fans que cela diminuât 
rien de fa tendreflè pour Monfieur de Ma- 
zarin ? Comment peut -elle après cela 
s’en faire un prétexte pour excufer fa fuite 
. Tom. IL I & 
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& pour autorifer la permiflion qu’elle 
vous demande de vivre féparément? 

Monfieur de Mazarin n’a point changé 
d’efprit, fes lêntimens (ont les mêmes 
qu’ils étoient au tems de leur mariage & 
pendant cet âge d’or où ils ont goûté 
enfemble les douceurs d’une parfaite 
•union : C’eft donc de la part de Ma- 
dame de Mazarin qu’efl: venu le change- 
ment ; ce ne peut être qu’un effet de 
fon inconffance, & fi elle avoit confer- 
vé les mêmes inclinations qu’elle avoit 
alors, elle jouïroit encore avec ma par- 
tie du même bonheur & de la même 
tranquilité. , 

On eft paffé enfuite au tems de fa 
fuite : on a crû être obligé pour fon hon- 
neur de dire qu’elle avoit beaucoup fouf- 
fert avec Monfieur de Mazarin avant que 
de prendre cette refolution : Maisen mê- 
me tems, comme ces fouffrances n’ont 
point paru, qu’elle même ne s’en étoit 
jamais plainte & qu’elle s’étoit contentée 
en ce tems-là d’intenter une fimplea&ion 
en réparation de biens: On a ajoûté que 
fon filence avoit été un effet de U difcre- 
tion, qu’elle avoit crû être obligée par 
le devoir de mere de demander lafépara- 
tion de biens pour empêcher la ruïne de 



CURIEUX. ïpy 
fesenfans, mais qu’elle avoit négligé ce 
qui ne regardoit que fbn repos & ion in- 
térêt perfonnel. 

Voilà certainement unedifcretion bien 
loiiable, qui empêche Madame de Ma- 
zarin de parler & de te pourvoir en Jus- 
tice, & qui ne l’empêche pas de s’en- 
fuir, déguifée en habit d’homme, avec 
un Seigneur des mieux faits & des moins 
diterets de la Cour. 

Mais enfin , il n’eft plus queflion d’a- 
voir fur cela de la diicretion: le maf- 
que eft levé -, Que n’expliquez- vous * 
préfentement c,es mauvais traitemens ; 
ces fervices intolérables qui l’ont rédui- 
te à la dure neceflité de fe jetter en tra- 
ies bras du Chevalier (i) de R* # ? car il 
feroit inutile à prêtent de taire fon nom 
puilque vous l’avez nommé. Ou fi Mon- 
iteur de Mazarin n’a pas été jufques aux; 
mauvais traitemens, dites nous au moins 
les menaces qu’il lui a faites, les difcours 
outrageans qu’il lui a tenus: Vous devez 
ce compte au Confeil , vous le devez au 
public , vous le devez à la jufiification 
de Madame de Mazarin & à la défenfe 
de vôtre caufe. 

Cro- 

(i) Le Chevalier de Rohan; 

I 2 
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Croyez-vous perfuader au Confeil que 
c’efl encore par difcretion que vous dif- 
fimulez ces choies ? Penfez-vous qu’il 
vous fuffira d’affeder un air de myftere 
& de dire que vous ne voulez pas faire à 
Mon fleur de Mazarin l’affront d’expli- 
quer des faits neceflàires, quand vous lui 
dites fans néceflité tant d’injures atroces 
& que vous lui imputez gratuitement des 
crimes imaginaires? 

Vous voyez donc, Messieurs, 
évidemment, que le filence que Madame 
de Mazarin a gardé avant fa fuite, & ce- 
lui que fon Avocat garde encore aujour- 
d’hui fur les mauvais traitemens que l’on 
dit en général qu’elle a foufferts , font 
autant de reconnoiffances formelles qu’el- 
le n’en a jamais reçû aucun. 

On vous a dit, Messieurs, que 
ce qui contraignit Madame de Maza- 
rin à s’enfuir, fut que Monfieur de 
Mazarin prévoyant qu’il alloit fuccom- 
ber en l’indance de féparation , inti- 
mida Madame de Mazarin par de faux 
avis , afin de l’obliger à prendre la 
fuite ; qu’il lui fit dire par des per- 
fonnes apofiées qu’ellç perdroit fon 
procès , & qu’enfuite il l’enfermeroit 
entre quatre murs : mais que ce qui 

ache- 
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acheva de la déterminer , fut que Mon- 
iteur de Mazarin obtint un Arrêt por- 
tant permiflîon de la reprendre & qu’elle 
craignit qu’il ne l’enlevât en vertu de cet 
Arrêt. 

Vous deviez encore vous accorder fur 
cela avec les Me’moires publics de 
Madame de Mazarin , puifque vous 
avoiiez que vous n’en avez point eu d’elle 
de particuliers } ou du moins ceux qui 
vous ont inftruit dévoient tâcher de pa- 
roître d’accord avec les pièces , & de ne 
vous faire dire que des chofes dont le 
contraire ne fût pas prouvé par écrit. 

Madame de Mazain dans fes M e’ moi- 
res qui font entre les mains de tout le 
monde, dit que ce qui lui fit prendre la 
réiblution de fortir du Royaume , fut 
qu’elle fût que Meilleurs de la Grand* 
Chambre l’alloient débouter de fa fépa* 
ration de biens, & qu’ils l’obligeroientà 
retourner avec fon mari 3 que cet avis lui 
fut donné défi bonne part qu’elle ne pût 
douter de fa vérité j & que celui qui le lui 
donna fit en cela un pas fi délicat qu’elle 
ne découvrira jamais ion nom. Permet- 
tez - moi , Messieurs, de vous 1 ire 
cet endroit, il eft conçû en termes en- 
core plus forts que je ne le rapporte. 

I 3 Leélu- 
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Levure „fo!. 119 ( 1 ). 

Parmi ces brouilleries nôtre Procès a - 
van ç oit toûjours } Monfieur de Mazarin 
trouva la même faveur auprès des vieux 
que j'avois trouvée auprès des jeunes j j'eûs 
avis au bout de trois mois qu'il étoit Maî- 
tre de la Grand' Chambre , que fa cabale 
y étoit toute puijfante , qu'il auroit tel Ar- 
rêt qu'il voudroit , que quand même on 
m'accorder oit la /épuration de biens que je 
demandais , on ne me Jaijferoit pas celle de 
corps dont je jouijfois , & que je ne deman- 
dons pas alois y qu' enfin les Juges ne pou- 
’v oient pas dans les formes Je dijpenfer de 
m'ordonner de retourner avec mon mari 9 
quand ils me feraient auffi favorables qu'ils 
m' et oient contraires -, Si cet avis m' étoit 
venu de moins bonne part , paurois la li- 
berté de vous en nommer les auteurs , mais 
comme ils faifeient un pas fort délicat en 
me le donnant , ils exigèrent de moi un fe- 
cret que je leur garderai éternellement . 
Jugez quel traitement je pouvoir efperer 
de Monfieur de Mazarin fi je 1 etour- 
nois avec lui par Arrêt , ayant la Cour (fi 
le Parlement contre moi (fi après les fujets 
de rejfentiment qu'il croyait avoir . Poil à 

quels 

(0 Ci - deffus , page 54. 5j. ( des Mémoires &c.) 
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quels furent les motifs de la refolution fi é- 
trange if tant blâmée que je fris de me re- 
tirer en Italie auprès de mes parens. 

Voilà, Messieurs, ce que Mada- 
me de Mazarin en a dit elle-même ; il 
n’eft donc pas vrai que Monfieur de Ma- 
zarin fût prêt de perdre fbn procès , ni 
qu’il ait fait donner de faux avis à Ma- 
dame de Mazàrin. 

A l’égard de l’Arrêt qui permit à Mon- 
iteur de Mazarin de la reprendre, com- 
ment peut-on dire qu’il ait été la caufe de 
là fuite , puis qu’il ne fut obtenu que 
deux jours après fon enlevement, que 
ce fut fon évalion qui donna lieu à cet 
Arrêt , & que ce fut ce même Arrêt 
qui permit à Moniteur de Mazarin d’en 
informer? L’évalïon fe fit la nuit du iv 
au 14. de Juin, r Arrêt eft du iy. Et 
comment même Moniteur de Mazarin 
auroit - il pû demander avant cela la 
per million de reprendre Madame de Ma- 
zarin , puis qu’elle étoit logée aéluelle- 
ment dans la maifon. 

Toutes ces excufes font donc très- mau- 
vaifes, & il faut qu’il demeure pour conf- 
iant que la fuite de Madame de Mazarin 

n’a; 

H ■ 
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n’a eu aucune autre caufe que fa légere;- 

té & fon emportement. 

Mais, dit- on, Madame de Mazarin. 
voyoit une difiipation étrange, les meu- 
bles précieux difparoifloient chaque jour, 
elle (e voyoit fur le bord de fa ruïne & (es 
enfans en danger dedevenir les plus pau- 
vres Gentils hommes du Royaume. 

Qui auroit crû, Messieurs , que 
l’héritiere de Monfieur le Cardinal Ma- 
zarin ne fe fût fait enlever & ne fût for- 
tie du Royaume, que pour fuïr la pau- 
vreté, & de crainte de mourir de faim 
en Fiance? Audi allez -vous voir que 
ce prétexte eft aufiî frivole que les au- 
tres. 

Les meubles précieux dilparoifioient, 
dites - vous. Si vous entendez parler de 
ceux de vôtre appartement , vous avez 
raifon de dire qu’ils difparurent,puifque 
vous les fîtes enlever : Et ils difparurent 
même d’une maniéré très-facheufe , car ils 
n’ont fervi qu’à faciliter la retraitede Ma- 
dame de Mazaiin & à contribuër à Tes 
folles dépenfos. 

Mais tous les autres meubles font de- 
meurez & font encore exiftans,àla refer- 
ve de ceux que Monfieur de Mazarin a 
donnez à Mefdames fes Filles en les ma- 
riant^. 
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riant; il y en a encore pour plus d’un 
million dans le Palais Mazarin. 11 en eft 
de même de tous les autres effets venus 
de Monfieur le Cardinal Mazarin, ma 
partie n’én a pas vendu pour un fol; 
c’eft ce que j’expliquerai tantôt dans fon 
lieu; 

Mais quand on fuppoferoit qu’il y eût 
eu de la difïïpation , feroit-ce une raifon 
pour excufer la fuite de Madame de Ma- 
zarin r Cela lui auroit-il fourni un jufte 
fujet d’abandonner fon mari & fa mai- 
fon? Au contraire, c’eft alors qu’une 
femme eft plus obligée à demeurer dans 
fa famille, pour tâcher, ou d’empêcher 
par fes confèils les diflï pations de fon ma- 
ri , ou de les réparer par fon œconomie. 

On vous a dit, Messieurs, que- 
Monfieur de Mazarin a eu de la joye de- 
là fuite de Madame de Mazarin, quoi 
qu’il ait feint d’en ê're affligé* que fes- 
amis font venus l’en féliciter, que mê- 
me il n’a pas voulu profiter des occafions- 
de fe reconcilier quand elles fê font pré* 
fentées, 

N’infultez point ainfi à la douleur que- 
cette fuite honteufea donnée à Monfieur 
de Mazarin, pour lui-même & pour l’in- 
térêt de Madame de Mazarin ; Elle n’a. 

I 5 été- 
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été que trop vive , trop publique , & 
de trop' longue durée ; Madame de Ma- 
zarin elle -même en parle ainfi dans tes 
Mémoires & elle s’en fait un trophée, 
dont aflurément elle ne trouveroit pas 
bon que vous lui voulufîiez ravir la gloire. 

Il fe peut faire que les amis de ma 
partie s’en foient réjouis , parce qu’ils en 
jugeoient plus laincment que lui, & làns 
piévention; mais pour lui il n’a point de 
honte d’avoüer fafoibleflè; il reconnoît 
que jamais rien ne l’a touché fi vivement, 
& qu’il fit tous lès efforts pour empecher 
la fortie de Madame de Mazarin hors du. 
Royaume. 

Ce fut même ce qui lui attira ce con- 
feih plein d’esprit & de fagefiè, d’une 
bouche accoûtumée à ne prononcer que 
des oracles; ( Vous devriez plûtôt me de- 
mander des ordres aux Gouverneurs , pour 
T empêcher de revenir en Franee , que pour 
F empêcher F en ( ortir . ) Mais comment 
Moniteur de Mazarin auroit-il été capa- 
ble alors de profiter de ces confeils puis- 
que vous voyez qu’il ne l’eft pas enco- 
re piéfentement? 

On a enfuite parlé de ce qui fe pafiâ, 
lors .que Madame de Mazarin revint en 

Fran- 
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France avec Mr. le Duc de Ne vers, qu’el- 
le fut amenée à la Cour par l’ordre dm 
Roi, & qu’elle eut l’honneur de lui par- 
ler; mais on a raconté cet incident d’une 
maniéré toute contraire à ce qui eft & à. 
celle dont Madame de Mazarin l’expofe: 
elle- même dans les Mémoires. 

Il eft vrai que le Roi ayant appris que: 
Madame de Mazarin étoit à Nevers, &; 
voyant avec déplaifir le malheur où elle 
fe plongeoit elle-même & où elle rédui- 
fôit Ibn mari, eut la bonté de vouloir 
bien s’interpofer pour les reconcilier. 

Il manda à Madame de Mazarin de: 
venir à la Cour, &. il lui donna là pa- 
role, qui eft le meilleur fauf-conduit que 
fes ennemis même pûflènt avoir,, qu’il ne 
lui lèrort fait aucune violence , & que fl* 
elle ne s’accommodoit pas avec Monfieur 
de Mazarin, il la feroit reconduire en 
fùreté jusques hors du Royaume j la Da- 
me Belizani alla parfon ordre la quérir Sc 
l’amena dans, la maifon de Madame Cof- 
bert. 

Elle eut l’honneur dë parler au Roi qui 
ne lui propolâ point, comme on l’a plai- 
dé, de demeurer à Paris pour pourfuivre- 
fa demande en (éparation3 n’auroit-ce pas. 
été un bel accommodement & bien digne- 

1 6 dea 
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des foins d’un auflî Grand Monarque ? Il 
faut qu’une main comme Ja fienne gue- 
riffe parfaitement tout ce qu’elle touche, 
& d’ailleurs Madame de Mazarin auroit 
bien eu un autre procès à effuyer que ce- 
lui de fa réparation de biens, elle auroit 
été bienheureufe que l’on eût fait une 
compenfàtion de l’un avec l’autre. 

Ce que le Roi lui propofa, comme elle 
ledit elle-même dans (es Me’ moire s, 
lut de fe ^réconcilier parfaitement avec 
Monfieur de Mazarin & de retourner 
dans fa maifcnj & non feulement il le 
lui propofa, mais elle avoue elle-même, 
qu’il le lui confeilla. 

Le Roi eut la bonté d’y ajoûter des 
conditions qui dévoient calmer tous fes 
caprices & dont toute autre qu’elle au- 
joit été très- fatisfaite, {Que Mr. de Ma- 
zarin n' aurait aucune infpeftion fur fes 
Domeftiques , qu'elle ne le fuhroit point 
dans fes Voyages) & quelques autres fem- 
felables que l’on vouloit bien accorder 
à la mauvaife humeur de Madame de 
Mazarin. 

Cependant tout ceTa ne Ta contenta 
point : elle préfera fon entêtement aux 
confeils obligeans du plus fage Prince de 
1 a terre 5 elle lui déclara qu’elle ne vou- 
loit 
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ïoit point ablolument retourner avec 1 
Monfieur de Mazarin & le conjura de la 
faire reconduire en Italie fuivant fa pa- 
role, avec les 24000 livres de pennon 
qu’il lui avoit fait esperer. Il n’ëft point 
vrai qu’elle ait opté de demeurer en Fran- 
ce ni que ç’ait été le Roi qui lui ait or- 
donné d’en lortir, & le Placet ou la Let- 
tre que l’on a lûë en cette Audience, eft 
une piece fuppofée & démentie par fès- 
propres Me’ moires; Je fupplie le Con- 
feil de me permettre d’en lire l’endroit 
où cet incident eft rapporté,. 

Lefture fol. 195 (1). 

Pour favoir la 'vérité , le Roi ni* envoyât 
quérir a bout de trois mois par Madame 
Belizani , un Exempt £5? des Gardes , dans 
k caroJJ'e de Madame Colbert , chez qui mon 
frere avoit prié le Roi de me faire loger corn* 
me dans un lieu où per forme ne me pourvoit 
contraindre de déguifer mes fentimens j Deux 
ou trois jours après il me fit aller chez Ma- 
dame de Montefpan pour me parler. Je 

n'ou - 


( 1 ) Ci-deCus, page 8 J. (dés Mémoires &c.) 
fuit. 
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n’ oublierai jamais la bonté avec laquelle' 
il me traita , jufqu’à me prier de conjide - 
rer que s'il n’en avoit pas mieux ufé pour 
moi par le pafféy.mn couduite lui en avoit 
ôté les moyens j que je lui diffe franche- 
ment ce que je voulais r que fi j' étais abfo - 
ment ré Jolue à retourner en Italie , il me 
feroit donner une penfion de vingt-quatre 
mil francs , mais qu’il me confeilloit de 
demeurer \qu’il feroit mon accommodement 
aujfi avantageux que je voudroisy que je 
ne fuivrois Monfieur de Mazarin dans 
aucun voyage ; qu’il n’auroit rien à voir 
fur mes domeftiques ; que même fi [es ca- 
rejfes m’ét oient odieufcs , je ne fer ois pas 
obligée de les fouffrir d’abord j (fi qu’il me- 
donnait jufqu’au lendemain pour y fonger. 

J’aurois bien pù lui répondre fur le champ 
ce que je lui répondis le jour fuivant. 

Qu’ après m’avoir voulu perdre d’hon- 
neur y comme Monfieur de Mazarin a- 
voit fait y (fi avoir refufé de me repren- 
dre lors que je lui avais fait offrir de 
revenir fans aucune condition (fi qu’il me 
f avoit dans la derniere necefftéy je ne 
pouvois me ré foudre à retourner avec lui ; 
que quelques précautions que l’on put 
prendre y de l'humeur dont il étoit , il 
m’arriver oit tous les jours vint petites cho- 

fes 
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fes cruelles dont il ne feroit pas à propos 
d'aller importuner Sa Majefté -, & que 
f acceptais avec une reconnoijfance extrême 
la penfion qu'il lui plaifoit de me donner. 

dprês des raifons fi légitimes vous ferez 
furpris d'apprendre que tout le monde blâ- 
ma ma réfolution , mais les juge me ns des 
gens de Cour font bien differens de ceux des 
autres hommes. Madame de Montefpan 
Madame Colbert entre autres firent tout, 
ce qu'elles purent pour me faire demeurer y 
Monfieur de Lauzun me demanda , Ce 
que je voulois faire avec mes vingt qua- 
tre mil francs , que je les mangerois ai* 
premier Cabaret que je ferais contrain- 

te de revenir après toute honteufe en deman- 
der d'autres qu'on ne me donneroit pas. 

Vous voyez, Messieurs, le juge- 
ment que l’on faifoit de cette bonne mé- 
nagère qui accufefon mari de diflîpation. 

Le Roi n’ayant pû perfuader Madame 
de Mazai in, fut obligé d’executeur la pa- 
role qu’il lui avoit donnée & de la faire 
reconduire en fureté hors du Royaume: 
Voilà la maniéré dont les chofes fe font 
paflees,* Nous examinerons dans la fuite 
les avantages que Madame de Mazarin 
prétend eu tirer. 

I) 
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Il faut entrer préfentementdans la dis- 
cuflion des moyens que l’on vous a plai- 
dez. Je ne répondrai point aux curiofitez 
hiftoriques que l’on a rapportées , de 
l’ulàge du divorce dans l’ancienne Rome 
& de l’inclination qu’avoient les Dames 
Romaines à le pratiquer ; cela eft in- 
utile à nôtre Caule; fi ce n’eft que l’on 
ait voulu faire connoltre par-là que Ma- 
dame de Mazarin n’eft pas la première 
qui a eu ces fentimens ; qu’elle n’a point 
dégénéré des inclinations de ces Dames- 
dont elle eft peut-être defcenduë , & 
qu’elle a en cela l’ame véritablement Ro- 
maine ; mais cela ne la rend pas moins- 
fujette aux peines qui furent établies con- 
tre ces mêmes Dames par les Novelles- 
que j’ai rapportées. 

On a tâché d’en éluder la dispofition- 
par deux réponfes. 

La première , eft que l’on prétend 
qu’elles ont ceiTé d’avoir lieu depuis que 
le divorce a été aboli, parce que la pri- 
vation de la dot qu’elles prononçoient y 
étoit une fuite du divorce & n’avoit ja- 
mais lieu que dans le cas du divorce. 

J Vi déjà prévenu cette objeélion en plai- 
dant & je vous ai fait voir , Messieurs, 

. que 
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que bien loin que l’abolition du divorce, 
qui étoit une des peines de la mauvaife 
conduite des femmes, doive les exempter 
de l’autre peine, qui étoit la privation de 
leur dot , elle rend cette derniere peine 
encore plus neceflàire qu’elle ne l’étoit 
en ce tems-làj je n’en répéterai point 
les moyens. 

Vous avez meme vü que c’eft l’efprit 
de nqs Coûtumes, qu’d y en a plufieurs 
qui en contiennent des difpofitions pré- 
cifes : que c’eft auffi l’ufage des Compa- 
gnies Souveraines, qu’il y a eu des Ar- 
rêts qui l’ont ordonné , je n’ai pas ouï 
que l’on ait rien répondu à tous ces 
moyens. 

Il doit donc demeurer pour confiant, 
que nôtre Droit s’accorde parfaitement 
en cela avec les Loix Romaines, & que 
cette peine n’a point été abrogée par l’a- 
bolition du divorce. 

La fécondé objection qui m’a été faite , 
eft que l’on dit que ces Novelles contien- 
nent une exception en faveur des femmes 
qui fè retirent chez leurs pères & mères. 
On prétend que Madame deMazarin eft 
dans ce cas, parce qu’au défaut de père & 
> de mère les autres proches parens peuvent 
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à cet égard tenir leur place; fur tout lors- 
qu’ils (ont revêtus d’une dignité éminen- ' 
te qui Supplée au degré , & qui donne 
pour eux le même refpeft que Ton au- 
rort pour des afcendans, c’eft un princi- 
pe dont je fuis convenu. 

Or dit- on , Madame de Mazarindans 
fôn premier voyage d’Italie , logea chez 
Monfieur le Cardinal Mancini fon oncle; 
homme d’une très-grande vertu : Cela 
eft encore vrai , mais on devoît ajouter 
que Monfieur le Cardinal Mancini ayant 
bien tôt reconnu que fon autorité étoit 
trop foible pour retenir Madame Ma- 
zarin dans la régularité où il auroit fou- 
haité qu’elle eût vécu, il la mit dans un 
Convent dont Madame deMazarin fœur 
de Monfieur le Cardinal étoit Abbeflê; 
J’avoue que -la partie averfe étoit en- 
core très honnêtement dans cette mai- 
fbn & à couvert de tout reproche 
mais après y avoir paflTé quinze jours 
elle en Sortit par adrefle en feignant de 
reconduire Madame fa Sœur; Elle con- 
te elle - même cette hiftoire dans Ses 
Mémoires, & elle en finit le récit a- 
gréablement en ces termes : ( La pauvre 
Fieille ,' dit-elle, en parlant de fa Tante,. 
frit fi fort à cœur cette avant ure , qu’elle 

en 
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en mourut de déflaifir quelques jours ci- 
près. ) 

Voilà une illulîre marque du refped que 
Madame de Mazarin porte à les pro- 
ches & à leurs dignitez & de ton bon 
naturel. 

On a ajouté que dans ton fécond voya- 
ge d’Italie Monfieur le Connétable Co- 
lonne ton beau - frere la reçût & la logea 
dans fa mai ton. { 

Cela eft encore véritable ; mais on ne 
vous a pas dit comment elle s’aquittà des 
devoirs de l’hofpitaüté; elle employa (es 
premiers foins à infpireràMadamelaCon- 
nétable fa Sœur les mêmes fontimens pour 
Monfieur leConnêtable, qu’elle avoit pour 
Monfieur de Mazarin ; elle y travailla fi 
utilement qu’en peu de tems elle lui per- 
toada de paflèr en France de la même ma- 
niéré dont elle étoit paffée en Italie ; Et 
comme Madame de Mazarin favoit par 
expérience , les ftratagêmes neceflfaires 
pour faire réufiir ces fortes d’entrep ri fes; 
Madame la Connétable s’embarqua fous 
fe conduite , & arriva heureufement à 
Marfeille, malgré toute la diligence que 
fit Monfieur leConnêtable pour les faire 
fuivre & pour les arrêter. 

Enfin on vous a dit, Messieurs, 

qu’en 


Digitized by Google 



212 ME’LANGE 

qu’en Angleterre Madame deMazarin a 
été logée dans le Palais & auprès de la. 
perlonne de la Reine, je n’sjoûterai rien 
a ce que j’ai dit à cet égard dans mon 
premier Plaidoyé , finon qu’il n’eft pas 
vrai que Madame de Mazarin ait été lo- 
gée, ni dans le Palais de la Reine pen- 
dant qu’elle étoit Ducheflè d’York, ni 
dans le Palais de . Rois depuis que cette 
Prince iïè a été fur leThrône. Madame 
deMazarin a toujours eu pour logement 
dans l’un & dans l’autre de ces tems, un 
Pavillon qui eft à la vérité de la dépen- 
dance du Château de St. James, mais ce 
Château de St. James n’eft point la de- 
meure du Roi , il eft à l’égard du Palais 
que le Roi habite & qui s’appelle Withal, 
& non pas Louvre, car le nom de Lou- 
vre a été pris du lieu où le Palais de nos 
Rois eft bâti. 11 eft, dis- je, à l’égard de 
Withal , ce qu’eft le Château des Tuil- 
leries à l’égara de l’ancien Louvre ; Et 
le Pavillon de Madame de Mazarin eft au 
Château de St. James, ce qu’étoit autre- 
fois la maifbn du Sieur Renard au Château 
des Tuilleric. lugez, Messieurs, ü 
cela eft aflez proche du Palais, pour que 
l’on puiiïè dire que la préfence de la Rei- 
ne & le refpefî que Madame de Mazarin 

a voit 
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avoit pour fà Perfbnne , doivent ban- 
nir tous les foupçons, & s’il y a quel- 
qu’un qui voulût fur ce fondement ré- ; 
pondre de tout ce qui s’eft paffé dans ce 
Pavillon. 

Mais cet examen eft inutile , puifque 
Monfieur de Mazarin veut bien pardon- 
ner à Madame de Mazarin tout le paffé, 
pourvû qu’elle rentre préfentement dans 
Ton devoir : Ne vous engagez donc pô'int 
dans une juftification trop difficile & que 
Monfieur de Mazarin n’exige point : Il 
veut croire Madame de Mazarin inno- 
cente j contentez-vous de cela, & prenez 
garde qu’en voulant trop aprofondir, les 
efforts que vous ferez pour la juftifier ne 
produifent un effet contraire. 

La même raifon me fera paffier légère- 
ment fur la diftin&ion que l’on a faite des 
deux retraites de Madame de Mazarin : 
On dit, que fi la première, qui fut lors 
qu’elle fe fit enlever de la maifon de ma 
Partie, eft criminelle, elle aétécouverte 
& reparée par fon retour volontaire en 
France ; Et qu’à l’égard de la fécondé elle 
eft entièrement innocente, puis que Ma- 
dame de Mazarin eft fortie du Royaume 
par la permiffion & par l’ordre même du 
Roi, & que fa fortie a été involontaire. 

Mais 
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Mais premièrement, comment peut- 
on prétendre que le retour de Madame de 
Mazarin en France fans la participation 
de Monfieur de Mazarin, ait effacé le 
crime de (on enlevement? Une femme 
enlevée hors du Royaume, n’a- t-elle qu’à 
toucher les terres de France pour recou- 
vrer fon innocence? 

Je demeure d’accord que fi une fem- 
mq^étoit revenue dans la maifon de (on 
mari, qu’il l’eût reçûë, qu’il eût vécu 
avec elle fans pourfuivre la vengeance 
de cette injure ; il ne feroit plus après 
cela reçu à s’en plaindre , parce qu’il 
feroit cenle l’avoir remifè: Mais il n’y 
a rien ici de femblable , Monfieur le 
Duc de Nevers a ramené Madame de 
Mazarin en France comme il l’avoit me- 
née en Italie , fans la participation de 
Monfieur de Mazarin: c’eft plûtôt u- 
ne continuation qu’une réparation de 
l’injure. 

A l’égard de la fécondé retraite, je vous 
ai déjà fait connoître, Messieurs, que 
les chofes nefe font point paflées de la ma- 
niéré qu’on les a expliquées, & que fi le Roi 
fit reconduire Madame de Mazarin hors 
du Royaume , ce ne fut que pour fatisfai- 
re à fa parole & au defir de Madame de 

Ma- 
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Mazarin ; de forte que cela n’a ni effacé 
le crime de la femme , ni détruit le droit 
du mari. 

Ne voyons-nous pas tous les jours des 
gens fugitifs & accu fez de crime, paraî- 
tre fur la foi d’un fauf-conduit qui leur 
eft accordé , foit par leurs créanciers ou 
par quelque Arrêt du Confeil ? Quand le 
terme du fauf-conduit eft expiré & qu’ils 
fe font retirés , ne reprend-on pas les 
pourfuites contre eux comme auparavant, 
fans qu’ils (oient réputés pour cela moins 
coupables ? 

Auffi Madame de Mazarin a été fi peu 
perfuadée elle même qu’elle fût innocen- 
te, ou que la permiffion que le Roi lui 
avoit accordée de repaffer en Italie, la 
mît à couvert des pourfuites de Monfieur 
de Mazarin & du droit qu’il avoit de la 
reprendre; que quand elle repaffa de- 
puis en France avec Madame la Conné- 
table fa fœur , elle n’ofa y demeurer que 
déguifée : & même ayant fu que Mon- 
fieur de Mazarin, qui avoit eu quelque 
avis de ton arrivée, la faifoit chercher, 
elle fe retira en diligence en Savoye, 
d’où elle paffa en Angleterre. 

Il faut donc retrancher toutes ces mau- 
vaifes défenfes; mais (je le répété encore 

une 
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une fois) que fert-il d’entrer dans cet- 
te difcuflion qui ne peut être que des- 
avantageufe à Madame de Mazarin , 
puifque ma partie veut bien lui pardon- 
ner tout le palTé, pourvu qu’elle revien- 
ne préfèntement avec lui; quelle rai fou. 
peut-elle avoir pour le réfuter? Je veux 
que fon enlevement, fes voyages, fon 
long féjour dans les Pays étrangers, la 
conduite qu’elle y a tenue, je veux, dis- 
je, que tout cela fcit couvert, ou même 
que tout cela ait été innocent; mais le 
refus qu’elle fait de revenir en France & 
avec Moniteur de Mazarin peut-il être 
excufé? fon opiniâtreté peut-elle être re- 
gardée autrement que comme une nou- 
velle injure & un nouveau crime ? Mon- 
fieur de Mazarin n’eft-il pas toujours fon 
mari? Eft-elle veuve, eft-elle pafféefous 
une autre autorité que la fienne? l’Eglife 
& les Loix de l’Etat le lui ont donné pour 
époux & lui commandent de vivre avec 
lui & de lui obéïr; quelle autre puifiànce 
l’en a difpenfée? 

Quand il feroit vrai que le Roi lui auroit 
permis ou ordonné même de fe retirer 
pour quelque tems en Italie chez fes pa- 
rens,neferoit-ce pas abufer évidemmentde 
cette permifîion que de l’étendre àunaufli 

long 
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long féjour que celui qu’elle a fait dans les 
Pays étrangers & de s’en faire un prétex- 
te pour le continuer encore? Pourroit- 
élîë prétendre que l’intention de ce Prin- 
ce fi. religieux, fi zélé pour la dilcipli- 
jpe , ait été de la féparer pour toûjours 
fl’avëç fon mari? & n’a-t-il pas même 


] fin 


témoigné allez ouvertement le contrai- 

Ï and indigné de l’opiniâtreté de 
e de Mazarin, il lui a retranché 
cm de 24000 liv. qu’il lui avoit 
ëf pendant les deux premières an- 
ïon abfence? 

1, quelqu’un oferoit-il foûtenir 
>ermettant à Madame de Maza- 
er en Italie t il lui eût donné la 
on de demeurer chez les enne- 
|pis 3 _ dans la Cour d’un ufurpateur,dans 
un Pàys heretique , l’objet du courroux 
du ciel & de la haine des hommes? 

£ Ilfkutdonc qu’il demeure pour confiant 
que. Madame de Mazarin, n’a aucune ex- 
cufe; que la fuite, Ion féjour pendant 
Vingt-deux ans dans les Pays étrangers, 
1 le refus qu’elle fait encore de revenir, font 
autant de contraventions à lès devoirs & 
aux engagemens qu’elle a prisparfon ma- 
riage -, que la privation de fa dot & de 
îes conventions en eft la peine naturelle 
Tom. IL K & 
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& légitime j Que vous lui ferez grâce ei 
jui accordant un de 3 âi pour éviter cet 
peine & que fi elle manque dansce déjà 
d’obeïr à vôtre Arrêt, vous ne pouvè 
punir trop févérement les fautes 
& fa coutumace préfente. . ■ ; 

Paflons à l’examen de cequë Pon 
dit pour appuyer fes demandes incic 
tes, & commençons par celle de 10006 
liv. pour le payement de fes prêts* 
dues dettes. 

Je ne répéterai rien des moyens que j’** 1 
eu, Messieurs, l’honneur de vç 
expliquer contre cette demande. 

J’y ajoûterai feulement un Arrêt d" 
Parlement du 23. Mars 1672. îadjgïï 
dans la fécondé Partie du Journal du Pî 
J ais ^ qui a débouté une femme d’une pa 
reille demande dans une efpece beaucou{ 
plus favorable pour elle que n’eft ê<t 
de cette Caufe. 

Françoife Frottier a voit quitté fbn ma 
pendant la pourfuite d’un appel cornu 
d’abus qu’elle avoit interjetté de la cél< 
bration de fon mariage & qui n’étoit ^ 
fans fondement , car elle avoit été r 
riée avant l’âge de 12. ans. Elle dpi 
traéla pendant cette abfence pour yoo< 
liv. feulement de dettes necefiàires pour,/ 
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$>fiftance. Après qu’elle eut perdu fon 
" h fur l’appel comme d’abus , ellede- 
’ ique fon mari fût tenu de payer ces 
lues dettes : elle fe fondoit fur i’obli- 
on où il étoit de lui fournir fes ali- 
1*1 for la caufè & la faveur de ces 
5, contraélées pour la fubfiftance ; 
£neceflité où elle s’étoit trouvée 
f- quitter Ion mari , parce qu’en de- 
ît avec lui elle auroit ratifié fon 


>nfieurde Maupeou qui depuis a été 
: Général, plaida pour le mari & 
ijt voir, qu’il ne devoit les alimens à là 
ùûe que pendant qu’elle demeuroit 
ec lui, & que l’obligation de la nourrir 
ît attachée à cette demeure adluelle; 
jn plaidoyé eft rapporté dans le Jour- 
fdr cela intervint l’Arrêt qui de- 
uta : la femme & fes créanciers de leurs 
Jnafides. ; 

: A combien plus forte raifon cela doit-il 
" r oir lieu contre une femme qui s’elt ab- 
tée de fa maifon& même du Royaume 
aucuné neceflité . par un pur caprice; 
t à d’égard de dettes qui ne pourroient 
^ôir été cont radiées que pour des dé- 
ténfes entièrement fuperflties? 

vous a dit, M essieu rs , que 
K z tout 
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tout cela fèroit bon fi l’on avoit affaire^ 
des créanciers fujets à nos Coûtumes 
lieu que nous avons affaire à des Anglois^ 
dont les JLoix font differentes des nôtres 
& qui exigeront par violence ce qu’ils ne] 
pourroient obtenir par Juftice. On aexi-; 


géré fur cela d’une maniéré pathétique 
le péril où l’on prétend qu’eff la vie d«| 
la partie averfe; comme fi l’on pratiquoit 
en Angleterre cette ancienne Loi, qül 
permettoit aux créanciers d’un debitéùf 
infolvable, de le déchirer par morce^jj£ 
& l’on vous a repréfenté Madamç <ié; 
Mazarin comme une perfonne qui at- 
tend à tous momens l’heure de Ton ra*çf 

Mais comment accorder cetté peinture 
tragique avec ce que nous voyons claire* 
ment , qu’il n’a tenu qu’à Madame de 
zarin de paflèr en France dans le tems 
qu’un fi grand nombre de naturels A nglois^ 
dont la plûpart avoient fans doute des dei-; 
tes pluseffe&ives que lesfiennes, y fontpaï? 
fés fans aucun empêchement? Comment; 
l’accorder avec ce que je vous ai remarqué^ 
qu’il n’y a encore eu jufques ici aucune 


procedure, aucun obftacle formé pa 
créanciers pour empêcher fa fortie? 
Tout le monde ne fait- il pas même 
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in que Madame de Mazarin fait 
e dans Londres elle a eu befoin 
e autorité fuperieure pour s’y faire 
Rrlr ? Si fa vie y étoit en péril, com- 
e eUQ le dit, fi elle y étoit expolée au , 
, auroit-elle eu recours à ces 
s pour obtenir la liberté d’y de- 
j£r P Préfereroit-elle encore ce fé- 
lâ maifon de fon mari ? à moins x 
î beau zele ne lui fît rechercher 


orieufe palme & ne lui eût fait 
oir une fainte ambition d’être im- 
par cette nation farouche, afin d’a- 
au moins cela de commun avec cet- 
ufire Fille que la France reconnoît 
r fa Libératrice. 

ais il ne faut rien craindre de tern- 
ie de Madame de Mazarin : Une fem- 
qui trouve mauvais que fon mari em- 
uelque partie de fon bien en ceu- 
pfes , ne prodiguera jamais fon 
r la Religion ; & il faut qu’elle 
dans une grande lûreté en Angleterre, 
s qu’avant que de fe refbudre à en 
elle veut faire fa compofition fur 
•itation & fur la penfion qu’elle de- 
de qu’on lui donne en France, 
ufli, Messieurs, vous ai -je fait 
clairement, que ces prétendues det- 
K. 3 tes 
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tes ne font qu’une illufion & un prétexte 
inventé par fon confeil de Paris pouri 
cufer fon opiniâtreté. Je n’en répéter 
point les moyens; je répondrai feulement;; 
aux lettres qu’on a lûës en la dernier* 
Audience pour prouver la vérité des 
dettes. 

Ce font, dit -on, des lettres 
naturellement )& lâns étude , c’ 
cœur qui s’y explique, & par conféc 
on ne peut douter de la vérité de 
Madame deMazarin y dit , qu’elle 
créanciers qui l’importunent & dor 
craint les pourfuites. 

Premièrement ces lettres ne foi 
reconnues. 

Mais quand nous les fuppoferions 
tables, forions-nous obligés de croire Ma- £ 
dame deMazarin; fuffiroit-il pourjf 
faire donner iocooo. francs, qu’elle < 
écrit qu’elle doit cette fomme & qu* 
en a befoin ? 

D’ailleurs, je fupplie le Confeil de « 
marquer que ces lettres n’explique 
quelle eft la fomme que doit Mac 
Mazarin ; Cependant fi Madame la ] 
cheflè de Nevers avoit quelqu’autiif 
î$e plus precife où cette fomme fût i,-_. ..... 

\ » • s ■ T ■ T 7 
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elle n’auroit fans doute pas manqué 
montrer ; C’eft donc Monfieur ou 
e de Nevers ) ou celuiquiadreffé 
ienfes , qui ont taxé d’office Mon- 
de Mazarin à cette iomme de 
; livres. 

Mais je vous demande , d’où avez- vous 
pris que ces dettes montent à 100000 
res,puifque vous avouez que vous n’a- 
vez aucuns mémoires ni aucunes inftruc- 
tipnsde Madame de Mazarin que ces let- 
tres qui ne s’en expliquent point? C’efl 
donc au hazard que vous demandez cette 
femme ; & vous croyez que fur cela les 
uges ordonneront que Monfieur de Ma- 
zarin payera icoooô. liv. & qu’ils ren- 
dront un Jugement au hazard, comme, 
vous avez formé vôtre demande? 

1 fëk. Enfin, il eft même évident que le fait 
t de ces dettes a été inventé à Paris, & 
que Madame de Mazarin n’en a parlé 
dans ces lettres que fur ce qu’on lui a 
P mandé qu’il faloit qu’elle écrivît en ces 
termes: Vous allez voir cette vérité plus 
Eclaire que le jour par deux ou trois cir- 
« confiances. 

La première, eft que dans la plus an- 
g&cienne de ces trois Lettres , qui eft dm 
Jfc: 15. d’Oétobre dernier, Madame deMa- 

le? ' K 4 zana 1 ' 
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' ■ * 1 . 4 - ■ - 

zarin écrit à Madame de Nevers en ces 
termes : Je vous envoyé le certificat que ij 
ni avez demandé , cette lettre n’ef 
précédée d’aucune autre ( i ). Il paroîtj 
donc par là que c’eft Madame deNeversù 
qui a demandé à Madame Mazarin ce céiï’ 
tificat , & qu’elle le lui avoit deman 
avant que Madame de Mazarin lui eût 
parlé de Tes dettes ni de la difficulté qu’elle 
auroit à fortir de Londres fans les payer ; 
par conféquent il eft évident que le fait' ” 
de ces prétendues dettes & de la déten- 
tion de Madame de Mazarin , eft un fait 
inventé à Paris fans la participation de 
Madame de Mazarin. 

Le ftile même dont ces lettres font 
crites , & que vous voulez faire trouver 
fi naturel ne l’eft point du tout , & fait J* 
encore une preuve qu’elles ont été écrites;^! 
de commande. Quand Madame de Ma- 
zarin écrit naturellement & que c’eft fon 
cœur qui parle, elle écrit incomparable- 
ment mieux que ces lettres ne le font} 
fur tout s’il étoit vrai qu’elle fût dans 
tat qui y eft marqué, le péril & le befbin 


ii 


'(») Voyez la Lettre de Madame la Duchef. 
fe Mazarin à Madame la Duché fle de^evers, 

■ r ^ ,-*sa 

■■ - ' . -K 
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joints avec fon éloquence naturelle , l’au- 
roient fait écrire d’une maniéré beaucoup 
plus vive 6c plus touchante que celle qui 
fë voit dans ces lettres. 
i- Quelle apparence encore qu’écrivant 
lÿùn Pays où elle a été témoin de figran- 
'des révolutions, & où il faut qu’il lui foit 
^arrivé à elle en particulier , beaucoup 
■d’évenemens finguliers, dont elle pou- 
rvoit croire que Madame de Nevers qui a 
tant de bonté pour elle, fëroit bien aife 
d’être inftruite, quelle apparence, dis- 
je, qu’elle n’eût rien écrit de toutes ces 
chofes, pas même un feul mot de Mon- 
sieur de Mazarin ni des fentimens qu’el- 
le a pour lui : elle ne parle uniquement 
que de fes créanciers, parce qu’on ne lui 
avoit ordonné de parler que de cela dans 
■ces lettres faites exprès, qui étaient fans 
■doute accompagnées de quelque autre 
plus inftruétive; 6c elle en parle même 
■fi légèrement qu’il faudroit s’aveugler 
:pour ne pas connoître que cela n’eft point 
ferieux. 

Vous voyez donc, Messieurs, qu’il 
n’y eut jamais de demande formée plus 

témé- 

dans les Oeuvres de Mr. de St. Evremnd, To- 
me V- page. 82. 
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témérairement & avec moins de fondéf 
ment que celle de ces iccooo liv. 'Wm 

Pafions à l’autre demande qui regar- 
de la permiflïon de demeurer dans uii? 
Convent. 

Vous lavez, Messieurs, que cet* 
te permiflion ne s’accorde jamais qwl 
pour des caufes très- graves ; le caprioa 
d’une femme, ou le dégoût qu’elle peuè 
avoir conçu contre ion mari, ne font pas 
des raifons fuffilantes pour rompre la fo- 
cièté à laquelle le mariage les engage Ptai 
& l’autre ; il faut qu’il y ait des mauvais 
traitemens qui par leur excès méritent le** 
nom de fervices dont on les qualifie ordii 
nairement. Preuve- 1- on ici quelques 
faits de cette qualité? On n’en alléguer 
même pas. 

On vous a dit, pour toute radon, qu^ 
Madame de Mazarin ne peut retourneil 
en la mailbn de Ion mari, parce que les; 
choies ne font pas en cet état: quel lan-i 
gage eft cela? qu’en tendez- vous par ce- 
difcours? Que faut- il, pour mettre lesi 
choies en état qu’une femme puËè Sd 
doive retourner avec Ion mari,finonqü’Ùj 
y ait entr’eux un mariage valable, que,; 
le mari veuille bien la. recevoir & que la* 

fêm. 
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ffero me n’ait point été maltraitée? tout 
cela fe rencontre ici. . 

Madame de Mazarin, dit- on , y a de 
la répugnance ; Car voilà tout cequel’oo, 
;peut dire de plus fort fur ce fujet. 

Mais premièrement, qui vous a dit 
qu’elle y a de la répugnance ? avez- vous 
üne procuration d’elle pour cela? point 
du tout. Vous n’avez pas -feulement de 
mémoires de fa part, Tes lettres mêmes 
n’én difent rien; C’eft donc Mr. & Ma- 
*daroe de Nevers,qui parce qu’ils n’aiment 
pas Monfieur de Mazarin, préfument 
’>que Madame de Mazarin ne doit pas vou- 
loir demeurer avec lui, & qui demandent" 
de leur chef qu’on la fépare de fon mari. 

Et moi je vous dis au contraire,- que 
ne paroifTant ni procuration ni mémoi- 
res de Madame de Mazarin, qui faffent: 
eonnoître cette répugnance & cetteaver- 
g&on que vous lui attribuez de vôtre auto— 
Spïté , on doit préfumer qu’elle n’en a 
?ppint, parce que l’on doit toûjours croire 
qu’une perfonne fbuhaite & fait ce qui- 
èft de fon devoir, tant que le. contraire 
ne paroît pas. 

' Mais quand il feroitvrai que Madame 
de Mazarin auroit quelque répugnance.' 
àt. retourner avec Monfieur de- Mazarin, - 
M&'.' K . d- fttoiu 
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divorces? Y a-t-il des gens afîèz par* 
faits, afîèz formés l’un pour l’autre, SC 
afîèz heureux pour ne fe donner recipro-j 
quement aucun chagrin dans une focietéî 
fi étroite? cet état d’impofîibilité n’effe 
pas fait pour cette vie, & je ne fai méme^ 
s’il eft permis de l’y fouhaiter: On n&, 
doit donc pas écouter ces petites délicat 
telles, quand il n’y a point de raifons es4 
fentielles de réparation : principalement 
dans la bouche d’un femme qui a vécu 
avec fon mari pendant fix années dans u*; 
ne parfaite union ; qui a eu de lui pen-£ 
dant ce teins quatre enfans,qui font touÊi 
enfemble les gages de leur amour mu- 
tuelle & les preuves, vivantes de fon ïàâ 
confiance. 

Mais; dit- on, Monfieur de Mazatin 
a trois grands défauts ( on ne l’a pas dit* 
en cet endroit , mais cela a été répandu/ 
dans tout le Plaidoyé de la partie averti)! 
Il eft jaloux j il eft dévot & fcrupuleux;' 
par excès ; il eft difiipateur, il corifu^ 
me, dit -on, plus de bien en aumônes, 
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qu’un autre n’en confumeroit par Tes 
''ébauches. 

/Voyons s’il y a quelqu’un de ces de- 
luts qui puifle fonder la demande de 

jpftÿde Maz$ri4 1 H ;? S-ik- : 

premièrement pour la jaloufie, fi el- 
itpit véritable , elle ne feroit qu’o- 
>lige’ante i & quand fes effets fèroient 
i incommodes, on devroit les' excufèr en 
’Véur du principe qui la produit, tant 
u’ilsne pafient point jusqu’à l’emporte- 
lent & à la violence. 

^ÿ^fais quelle? marques de jaloufie a- 
vez-vous reconnues en Monfieur de Ma- 
Zarin? vous n’en fauriez cotter aucune. 
Et comment pouvez -vous acculer de 
cette foibleflè un homme qui ne foupçon- 
ne point encore aujourd’hui vôtre ver- 
ftu & qui offre de vous recevoir, après 
‘tous les fujets de foupçon que l’impru- 
dence de vôtre conduite lui a donnez?, 
/Pouvez- vous même craindre qu’il foit 
pâmais jaloux, après les épreuves aus- 
quelles vous avez mis la bonne opinion 
qu’il avoit de vous, fans qu’elles l’ayent 
[diminuée? 

l’égard de la dévotion , c’eft un 
défaut trop beau pour nous en défen- 
dre (i), 

K 7 
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dre (i)j Mais peut-il fonder la demande 
de Madame de Mazarin? Si l’Apôtre ne 
permet pas à une femme fidele de quit* 
ter un mari infidèle , tant les devoirs de 
cette locieté font faciès j comment pouvr 
roit-on permettre à Madame de Mazari 
de quitter Ion mari parce qu’il eft fidèî, 

& exadt aux devoirs de fâ Religion ? Su! 
tout après ce que Maître Sachot vous 
dit, Messieurs, que Monfieur d 
Mazarin étoit dévot dès le tems de foi 
mariage : Elle l’a époufé dévot, j’ajoute- 
rai même qu’elle l’a aimé dévot, pqu^ 
quoi ne le gardera-t-elle pas dévot? ï 
s’il eft permis d’apliquer à cette quai ' 1 
dans laquelle confifte la perfedlion d’ 
Chrétien, ce qui a été dit touchant I 
vices effe&ifs des chofes qui font dans 
commerce ; ne pourrait- on pas oppoft 
avec juftice à Madame de Mazarin ce bro-, 
card vulgaire, prudens emifii vit/ 
diffa tibi eft le x? 

Madame de Mazarin, n’àuramêm 


(I) Mr. Bayle a fort bien remarqué 
Erard donne ici le change. Il avoue, dit Mr.. 
le tfue l'un des trois gunds défauts dont on accu/oit 
U Duc Maz/trin , efl d'étre dévot fc fnupuleux par- 
excès, & cependant il fuppofe dans toutes /es vépdnljftk 
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pas tant de peine qu’elle fè l’imagi- 
à s’accomminoder à la maniéré de vi- 
ede Monfieurde Mazarin. Elle a en 
plus de principes de dévotion qu’elle 
e croit j ll«eft bien difficile qu’une Da- 
formée du même fâng qui a donné à 
formée du même fang qui a donné à 
Angleterre cette grande Reine & à la 
'rance cette vertueufe Princeflè dont 
us les iiecles révéreront la fainteté (2), 
B’àit au dedans de foi quelque étincelle 
Té feu facré qui les a embralées & 
que rayon des vives lumières de la 
dont elles ont été pénétrées. 

Auffi voyez-vous, Messieurs, par 
défenfes, qu’elle craint pour fon fa- 
cette crainte eft le commencement 
la /âgeflè. Elle demande à fe retirer 
el Monaftere que vous lui voudrez affi- 
ner. Il y a donc apparence qu’elle fe lent 
jus de dispofition qu’elle n’en avoitautre- 
is à vivre de la maniéré dont on le doit 
re dans ces mailonsj Et cela étant, pour- 
i ne s’accoûtumeroit-ellepasà celle de 

Mon. 

JRI* ; « » . » . 

t. Voilà Vundts fophifmtt contre quoi les Logi. 
'Sj-ftOHS mettent ers garde , &ç. Voyez la ReU 
NSE aux Jg' itejliem d'un Frevssscial, Chap. LXX. 
orn. U. pag. 38. 6° fuies 
t») Feue. Madame la PrincelTe de Contij 
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Moniteur de Mazarin? rien ne relTem 
ble mieux à un Convent, pour la régu 
larité, que fa maifon. Toute la difFeren 
ce eft que dans un Convent elle feroi 
hors de l’ordre où la Providence l’a pla 
cée, au lieu qu’étant chez Ion mari, effi 
accomplira cet ordre; Et quand elle | 
fentiroit dans les commencemens quelque 
répugnance, elles s’accoùtumera en pei 
de tems à ce joug qui n’a que de la dou- 
ceur pour ceux qui s’y font une fois foô- 
mis, & il arrivera ce que dit l’Apôtre au 
même endroit, que le mari fidele. fan€fci> 
fiera la femme infidèle. 

Paflons aux prétendues diflipatïons. $ 

Premièrement, comment Madame de 
Mazarin ofe-t-elle acculer Moniteur de 
Mazarin de diflipation ? Elle qui vous dit 
qu’elle n’a pû fubfifter feule , fans équi- 
page , avec 20000 écus de penfion qu’elle 
a toûjours reçûs du Roi d’Angleterre, el- 
le qui a emporté & dilïïpé pour cent mil 
écus de pierreries & de meubles précieux, 
& qui prétend outre cela s’être encore: 
endettée: Elle enfin de qui l’on fait qu’un 
des divertiflemens ordinaires dans fa jeu- 
nefiè, étoit de ietter à poignées des lacs: 

* . « * rx . . _ _ _ ■_ r 


d’or par les fenêtres du Palais Mazari 
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•mander compte à ma partie de la ma- 
iere dont il a gouverné leur fortune & 
màifon, après qu’elle en a entiere- 
it abandonné le foin? SiMonfieurde 
fazarin avoit voulu , à fon exemple, 
iitter là maifon , & aller faire à Vent*:' 
Railleurs ce qu’elle faifoità Londres, 
fëroit devenue leur famille & leur 
brtune ? C’eft donc une choie ridicule 
paraître Madame de Mazarin , 
irès toutes les courfes , demandant à 
lonfieur de Mazarin le même compte 
que ce père de famille de l’Evangile de- 
mdoit au retour de fes voyages à lès 
îrviteurs , des talens qu’il leur avoit 
lez en partant pour les faire profiter, 
s’il étoit vrai qu’il y eut eu quelque 
iffipation pendant l’ablence de Madame 
i Mazarin , n’en feroit - elle pas jutant 
plus coupable par là fuite , que Mon- 
Hir de Mazarin par fon adminiftra- 

scondement, quelles font les difiîpa- 
dont on accule Monfieur de Maza- 
Sll eft , dit-On, prodigue dans fes 
ines ; Accordez-vous avec l’Evan- 
gile, 
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234 ME’LANGE 
gile. qui dit que donner l’aumône, 
amafler un ti élor. 

Je ne ferai point même de difficulté de 
direque les biens de Monfieur leCardi 
étoient d’une qualité qui demandoit Ui 
peu de ce que vous appeliez diffipation 

Il en eft de ces fortunes immen 
comme des corps trop pleins de (kn_ 
qui feroient accablés de leur propre ©S 
té fi l’on ne les foulageoit par quelqüj 
daignées j Elles reflèmblent aux fïem 
dont les eaux ne veulent pas être 1 
mées & ne fe purifient qu’en coulant 
en fe répandant en diffèrens lieux ; j 
fe corromproient ou même elles 1*0; 
proient leurs digues & fe perdroient 
tierement fi l'on vouloit les tenir trop 
reflerréès. Il faut que celui qui a le gou- 
vernement de ces grandes fortunes imite 
la prudence & la refol ution des Pilotes, 
qui jettent dans la mer une partie d" 
leurs marchandifes afin defauverlereffi 
Diffiper de la forte , ce n’eft pas détru 


re , c’eft édifier, 


En troifiéme lieu, quel rapporte 
faits de diffipation avec nôtre Cauf 
feroit bon fi vous aviez, Messi 
à prononcer fur une demande en 
tion de biens 3 mais ne s’agifiànt que 
.V'f': v . f ■ 1 ' -.vjSi 
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fjj^vpirfi Madame de Mazarin doit retour- 
ner chez fon mari ; quand il y auroit de 
ujïa dilîipatîon , (croit -ce une raifon pour 
•la dilpenfer de demeurer avec lui? Au 
' Contraire , ce feroit ce qui l’y engageroit 
Avantage, afin d’aider Monfieur de Ma- 
ffia Jde (es foins & de fes confeils , de 
ffipiïér^iur fa conduite & de travailler 
mjointement avec lui à la conlervation 
le leurs biens. 

i. T . Enfin, il n’eft même pas véritable que 
Monfieur de Mazarin ait fait aucune 
jdiffipation des biens qui lui ont été don- 
t,4 s par Monfieur le Cardinal. Au con- 
tre , il les a libérés, il les a augmen- 
, aux dépens même de fon propre 
ïtrimoine. 

Quoique ces faits foient entièrement 
Étrangers, &que Monfieur de Mazarin 
oût fe difpenfer d’y entrer, (ans nuire à 
à caufe ; Il a interet, puisqu’il a été ca- 
lomnié devant Vous, Messieurs, de 
*Vjuftifier auflî devant Vous. 

Premièrement, Monfieur de Mazarin 
t-t-il aliéné un fèul des effets venus de 
Ibnfieur le Cardinal? Je vous interpel- 
^ * de le déclarer & je vous défie d’en nom- 
^iner un feulj il en a eu des Terres, des 
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tout cela eft encore en nature ; ou il le 
poflède, ou il les a donnés en mariage 


fes enfans : En quoi faites- vous donc con 
fifter cette diflipation de vos biens? Voir 
a-t-il fait obliger à quelques dettes? poinj 
du tout. Comment donc avez - vous, pf 
craindre la pauvreté pour vous & pour vèi 
enfans au milieu de tous ces grands bieüî 
& ne devant pas un fol? 

Suivons cet examen : Monfieurde Ma* 
zarin a touché , je l’avoue , 1 2coooo«Iiv, 
de deniers dotaux qu’il s’étoit obligé d’em* 
ployer à l’aquifition d’une Terre dè di- 
gnité à laquelle on donneroit le nom de 
Mazarin: Y a-t- il fatisfait? Il a acheté 
pour cela le Duché de Rethel , non pjgj 
1200000. liv. feulement, mais deux mil* 
lions deux cens mil livres : Il eft vrai que 
pour achever ce prix , il a emprunté de 
Monfieur de Ne vers quatre cens mil li- 
vres, dont il lui paye la rente au dénier 

vihgtjj 

r * * ' J - ' ■' J*..'- -, .gH 

(i) M. Sachot ayant interrompu M.Erard en cet 
endroit, pour dire que les Statues n’étoient pas en-; 
tieres, M. Erard lui repartit en ces termes Voila 
une interruption faite bien à propos ; eji • ce pour cela 
que -nôtre partie a quitté le Palais Mazjxrin QP quelle 
refufe d'y revenir ? Prétendez.- vous exeufer par là fote 
évafion ? Cette Note eft de Mr. Erard. Voici la ra- 
lexion qu’a fait là-deffus Mr. Bayle dans la R*' r 

PONS* 
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ais il refte encore fix cens mil 
il a fournis de lès deniers, 
ard des meubles, des pierreries, 
es, des tableaux: tout cela eft 
iexiftant, à la referve de ce que 
de Mazarin en a emporté. Ma 
vn’en a pas vendu pour un fol (j). 
*1 eft vrai que Monfieur de Mazarin n’a 
iS été auflî bon ménager de fon. propre 
ttimojne ; il a vendu fa Chargé de 
aître de l’Artillerie & les Gou- 
is qu’il avoit eus de Monfieur le 
hal de JaMeillerayefon Père. Mais 
ue cela n’interefle point Madame 
azarin, pourquoi les a- t-il vendus? 
pour a quitter une partie du prix 
üché de Rhetel & pour payer 1 500000 
de réparations des divers bénéfices 
onfieur le Cardinal, à quoi il a été 
amné. 

jN’eft-iï pas étrange après cela que l’on le 
(fine la liberté de publier dans le monde, 


& 


>N SE aux Jguejlions d'un Provincial , Tome I. pa- 
’9J. L’obje&ion de Mr. S achat , âit-il , ètoit folide, 
il ejl certain qu'une Statue mutilée ne trouverait 
t d'acheteurs au prix qu’elle auroit coûté. Mr. Erard 
ieu de répondre d'une maniéré dire fie à cette ob - 
t, en tira une confequence très propre à mettre 
1 côté les rieurs , & a étourdir fon adver faire. 
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& de dire devant Vous, Messieurs 
que Moniteur de Mazarin ruïne fà ferh 
me & r es enfans, & qu’il a diflipé cin< 
millions? Voulez -vous favoir , Mes 
, ce que c’elt que ces cinq mil 


sieurs 

lions? nous les mettrons fi l’on veut pré*$ 
fentement fur vôtre Bureau : c’eft potfn£ 
cinq millions de billets de l’épargne &de;£ 
dettes inexigibles , dont on n’a pas reçulp 
un fbl dz dont nous ferons bon marché f 
à quiconque voudra les acheter. tm 

Voilà, Messieurs, ce diflipatéur^ 
ce mauvais mari; il vend ion patrimoi-| 
ne, mais il en employé le prix à libérerai 
& à augmenter les propres de fa femmé’iT 
il fait des aumônes; mais il les fait de 
fès revenus & de ce que fa modeftie 
& fa frugalité retranchent fur la fupér-i 
fluîté du luxe ordinaire des perfonnes , ; 
de fa qualité. 

Vous voyez donc, Messieurs, quef 
de tous les moyens dont on s’eft fervî:| 
pour autorifèr les demandes de Maday 
me Mazarin, il n’y en a aucun qui ait 


tems 
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;è ms qu’ils font feparés, qu’on ne peut 
es remettre enfemble trop promptement; 
îl eft téms que leur réunion falîè cefièr le 
dale qu’a caufé leur divorce & qu’el- 
irnpofë fïlence à la médifànce. Il faut 
Vjufques aux moindres veftiges de 
funefte divifîon. La retraite de 
ame de Mazarin dans un Convent 
voit encore un relie de guerre; & ce 
îjt même la fèmence d’une nouvelle ; 
manquerait pas, comme vous 


X Messieurs, que Ion nous 
1 menace déjà, de confeiller à Mada- 
de Mazarin de renouvelle!' Ion an- 
me demande en réparation de biens, 
lte injufte & toute abandonnée qu’el- 
1, dans la feule vûe d’en faire un 
rétexte pour éloigner leur réiinion ; 
[ lieu qu’en obligeant dès à préfent 
[adame de Mazarin de retourner a- 
fbn mari, vous effacerez la memoi- 
de tous leurs differens paffés, & vous 
Iréviendrez ceux qui pourraient re- 
itre. 

: On s’eft fait un dernier moyen du nom- 
bre, de la qualité & du mérite des per- 
ines qui follicitent pour la défenfe de 
(adame de Mazarin. Je demeure d’ac- 
rd que vous avez dans vôtre parti tous 

les 


j 


I 
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les avantages de la nature & de la fortu- 
ne, les grandeurs, le crédit, la faveur, 
les grâces, l’éloquence même, tout eft 
pour vous hors la Loi : Monfieurde Ma- 1 
zarin n’a pour lui que (on bon droit, fo( 
tenu de ma foible voix & des (oins ot ’ 
geans d’un ami qui veut bien agir p( 
lui dans Ton abfence, non pas par un $ 


d’intérêt, comme vous l’avez c 


fur de mauvais mémoires , mais gra 
tement, par un principe d’amitié 
dée (ur la parenté dont il a l’ho 
d’être lié avec Monfieur de Maz 
& fur la reconnoiflànce des faveurs 
marques d’eftime qu’il reçoit de lui 
puis un grand nombre d’années. 

Mais vous ne deviez pas pour o 
fulter à nôtre folitude ni à nôtre • 
bleflè; je vous déclare que tous ces 
vantages étrangers ne nous donnent 
cune crainte devant des Juges dont 1* 
tegrité nous eft connue ; qui ne pe(êi 
aflurément que vos raifons , fans co 
ter les (uffrages ni les (ollicitations de 
amis. 

Je dirai même hardiment , que quoi 
toutes ces perfonnes illuftres ayeat 
par un effet faris doute de leur générofitéj 
devoir venir au fecours d’une abïênte * r Aii 

. J-. , i ^ 
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parti le plus foible; il 11 ’eft pas poflible 
u’elles approuvent la conduite de Ma- 
^dame de Mazarin, ni qu’elles veuillent 
Térieufement empêcher la réunion avec 
Monlieur de Mazarin. 

En effet, Messieurs, il elt pu- 
dic que tous les parens de Madame de 
-,Mazarin prirent parti contr’elle après 
*ifon évalion, qu’ils le joignirent à Mon- 
$Bèur de Mazarin pour pourfuivre le pro- 
cès criminel ; & que même ils lignèrent 
'nus un A<5te , par lequel ils prioient 
lonfieur le Connétable de ne la point 
recevoir , afin de l’obliger à revenir a- 
ïcc Ion mari; Madame de Mazarin le. 
idit ainlî dans lès Mémoires. Que 
’eft-il palfé depuis ce teins -là qui pût 
Miner aujourd’hui à ces mêmes parens 
à leurs enfans des fentimens fi diffé- 
îns de ceux-là ? 

11 eft vrai qu’à l’égard de Madame la 
QuchelTè de Nevers elle n’étoit pas alors 
’ ; la famille; mais la làge conduite de 
;tte Dame peut elle laiflèr le moindre 
lieu de douter du jugement qu’elle fait dans 
lôncœur, de celle de Madame de M - 
iSarin, quoique des raifons de'famille l’o- 
bligent à paraître ici pour appuyer lès 
jmterétsf Plût au Ciel, que Madame de 
*»'■ Tom. 11. L Ma- 
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Mazarin , au lieu d’implorer fon lècours, 
voulût profiter de fes exemples, & imi- 
ter , je ne dis pas toute là vertu ; mais 
une partie feulement de fa régularité, de 
fa douceur, de fa complaifance pour les 
volontez de Mr. fon Epoux. Ce lèroit 
bien plus qu’il n’en faudroit pour rétablir 
la concorde entre elle & Madame de Ma- 
zarin, & pour le rendre parfaitement heu- 
reux. 

Je ne vois donc pas, Messieurs, 
qu’il y ait rien dans tout ce qui vous a 
été plaidé qui puifie vous faire trouver la 
moindre difficulté à rendre à Monfieur 
de M azar * n l a Juftice qu’il vous deman- 
de ; 11 l’attend de vous auffi entière 
qu’il étoit prêt, comme vous l’avez vû, 
de la recevoir de Meilleurs de la Grand* 
Chambre , lorsqu’ils en furent empê- 
chés par la fuite de Madame de Maza- 
rin : & il a grande railon de l’attendre 
de la forte, puifque la conduite que la 
partie adverie a tenue depuis ce tems, 
en rend ni fa caufe meilleure ni fa condi- 
tion plus favorable. 

Il ne craint pas que dans une caulé de 
cette importance, vous preniez pour ré- 
gies de vôtre Jugement, les répugnances 
mal fondées que l’on attribue, peut-être 
: . ? • faulïè- ' 
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fauflement, à Madame de Mazarin; 11 
n’eft pas queftion de confulter le penchant 
de la partie adverfe, il eft queftion d’exa- 
miner & de lui ordonner ce qui eft de 
fon devoir. 

C’eft ici une affaire toute publique 
où vous devez, Messieurs, confide- 
îer l’intérêt de la dilcipline autant & 
davantage que celui des parties qui plai- 
dènt. Vous avez à décider, non pas Am- 
plement entre Monfieur & Madame de 
Mazarin, de leurs interets particuliers; 
mais entre l’honnêteté publique d’un cô- 
té & l’inclination de Madame de Maza- 
rin de l’autre: C’eft à vous de voir fi 
vous voulez facrifier la première, aux 
vaines délicatefiès de la derniere , ou 
pour mieux dire, à les erreurs & à Tes 
caprices. 

Vôtre Arrêt eft attendu dans le public 
comme un exemple mémorable qui main- 
tiendra la dilcipline & les droits du ma- 
riage, ou qui autorifera le relâchement 
& la licence : qui rompra les barrières 
& qui ouvrira le champ à une infinité de 
femmes mondaines & emportées, ou qui 
les retiendra dans leur devoir, 
iü. Vous ne fouffiirez pas fans doute , 
Messieurs, qu’on puiflè dire dans 
L z l’a- 
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l’avenir , que fous le Régné où nous vi- 
vons, vous ayez introduit cette perni- 
cieulè maxime, que la dévotion d’un ma- 
ri, que fa régularité, que io n humeur 
liberal envers les pauvres , mais fans 
prodigalité, fournirent à fa femme une 
railon fuffilante pour le quitter: il n’eft 
pas poffible que dans un tems où notls 
voyons la Pieté aflife fur le Trône de nos 
Rois, elle foit maltraitée jufqu’à ce point 
dans l’un des plus faints & des plus au- 
gures Tribunaux de leur Juftice, où el- 
le a toûjours trouvé jufques ici une en- 
tière prote&ion. 


EXTRAIT DE V ARRET. 

t 

E NTRE MeJJtre Armand Charles 
Duc de Mazarin , de la Meilleraye 
& de Mayenne , Pair de France , Deman- 
deur , &c. & Défendeur d'une part. Et 
Dame Hortence Mancini Duchejfe de Ma- 
zarin fon époufe , Défenderejfe incidem- 
ment Demander ejfe^ &c. d'autre part. Après 
que Erard pour Je Duc de Mazarin , Sachot 
pour la Duchejfe de Mazarin , ^ Benoît 
pour le Procureur Général du Roi , ont été 
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ouïs pendant ftx Audiences. LE CO N~ 
SE IL, avant faire droit fur la Requê- 
te du Duc de Mazarin , Ordonne que la 
Duchejfe de Mazarin fe retirera dans trois 
mois dans le Convent des Filles de Sainte 
Marie de Chaillot ,pour ftx mois après re- 
tourner dans la Maifon du Duc de Maza - 
- rin j Et avant faire droit Jur le furplus 
de la Requête de la Duchejfe de Mazarin , 
Ordonne qu’elle donnera l'état des fommes 
par elle ducs dans un mois, pour ledit état 
accordé ou conteflé par le Duc de Maza- 
rin , être ordonné par le Ccnfeil ce qif il 
appartiendra. 



LETTRE 

DE Mr. E R A R D 

A 

Mr. LEDUC 

DE CADEROUSE (i ).* 

_ Ce i. de Septembre. 

t • <■ 

I Evous fuis très-obligé ,Monfieur, de 
l’avis que vous avez eû la bonté de me 

faire 

( i ) Cette Lettre a été écrite en 1697. 

L 3 
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faire donner par Mr. le Duc de Noir- 
moutier , mais j’attens plus que cela de 
l’amitié dont vous m’honorez ôt j’ei- 
pere qu’après m’avoir découvert le mal 
vous voudrez bien y aporter le reme- 
de. Rien ne m’affligeroit davantage que 
de fàvoir que Madame la Ducheflè de 
Bouillon ne fût pas contente de moi. 
Outre les raifons qui m’attachent à fa 
maifon, j’ai toûjours eu pour elle un 
refpeél & une eftime particulière qui le 
font augmentés par les occafions que j’ai 
eûes depuis un an d’avoir l’honneur de 
la voir; mais j’efpere qu’elle ne me con- 
damnera point 5c même qu’elle voudra 
bien elle- même me juftifier auprès de 
Madame fa fœur quand elle aura fait les 
réflexions fuivantes que je vous fuplie, 
Moniteur, de lui expliquer quand vous la 
verrez & que vous arrangerez bien mieux 
que moi. 

Il n’y a que deux chofes qui puiflent 
donner fujet de iè plaindre de moi , la 
Compofition de la piece , ou l’Imprei- 
fïon ; je ne croi avoir péché dans l’une 
ni dans l’autre. 

Pour la Compofition , je ne croi pas 
qu’il y ait perfonnequi étant obligé de dé- 
fendre cette caufe pour Moniteur de Ma- 

zarin 
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zarin contre Madame là femme eûtpûy 
garder davantage de mefures ni parler 
avec plus d’honnêteté. Madame la Du- 
cheflè de B.... (i). fait que ce Plaidoyé 
fut regardé de la forte de tout le public 
&même de toutela famille de Madame de 
Mazarinqui honora cette caulê de là pré- 
fence , & qu’ils furent très -contens de 
ma conduite. 11 y avoit une néœflité in- 
difpenfable de chercher des foibles dans 
la Dame , pour couvrir & excufer ceux 
du mari. La qualité de la caufe deman- 
doit cela;ainfi fi j’avoisdit quelque choie 
malgré moi qui la pût blefler ce lèroit la 
faute de l’affaire & de mon emploi , & 
non pas la mienne. Que n’avois-je à 
défendre Madame de Mazarin ! je l’au- 
rois fait avec bien plus de plaifir & n’y 
aurois peut-être pas gardé tant de mo- 
dération ; aufli Ion Avocat en garda-t-il 
bien moins que moi & ce ne fut qu’en 
défendant & pour excufer lâConduitede 
Mr. de Mazarin que je fus quelquefois 
obligé de blâmer celle de Madame la fem- 
me. Mais ce fut toûjours dans des 
termes relpeéhieux & avec tout le mé- 
nagement polfible. Si j^avois eû en ce 

temsr 

(i) Madame la Duchefle de Bouillon. 

L 4 
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tems-là l’honneur d’appartenir à la mai- 
fon dé Bouillon je n’aurois eû garde de 
me charger de cette caufè , & (ans cela 
même j’étois fort malcontent de mon 
partage. Mais je n’a vois pas à choifir & 
je ne pouvois pas refufer mon miniftere 
à Monfieur de Mazarin , du Confeil de 
qui j’avois l’honneur d’être. 

A l’égard de l’mpreflion , elle n’eftpas 
nouvelle & je n’en ai pas été l’Auteur. 
Le Plaidoye’ fut imprimé auffi - tôt 
après qu’il eût été prononcé i & il l’a été 
depuis jufqu’à quatre fois avant le recueil 
qui a paru depuis un an j fans que j’aie 
eû aucune part à toutes ces lmprefi- 
fions. Le recueil que l’on a donné au 
public, & où on l’a compris , eft un a- 
mas de quelques-uns de mes Plaidoyés, 
qui avoient déjà été imprimés féparément, 
de même que celui-là, & qu’un Librai- 
re s’eft avifé de compiler , fur une per- 
mifiion obtenue en fon nom. Et tout 
cela s’eft fait, Monfieur, avant que j’eul- 
fè l’honneur d’être attaché à la maifon de 
Bouillon. 

Voilà un compte exaél de la vérité des 
chofes, après lequel j’efpere que ni vous, 
Monfieur, ni Madame de B — ne trou- 
verez point que je mérité aucun blâme. 

Je 
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Je la connois trop judicieufe pour n’èti-e 
pas fatisfaite d’aufli bonnes rai Ions, quand 
vous aurez eu la bonté de les lui expli- 
quer. Si elle avoit été à Paris au moment 
que Monfieur de Noirmoutier m’a fait 
l’honneur de m’en parler, je ferois aufli- 
tôt couru chez elle, pour lui marquer fur 
cela mes fentimens. 

Au relie, que ne perfuade- 1- elle à 
Madame fa lôeur de revenir en Fran- 
ce? Pouvous nous dire d’elle trop de 
mal, pendant qu’elle méprile ce pays,* 
& qu’elle prive cette Cour d’un de fes- 
plus beaux ornemens ? Que n’a-t-iP 
point été permis de dire & de faire 
pour l’obliger de revenir? Il me fem- 
ble que s’il y a quelque chofe à me re- 
procher , c’eft de n’en avoir pas allez 
dit, pour l’ÿ obliger,. C’^uroit même 
été lui faire plaifir; Ellene peut avoir un 
meilleur moyen pour détruire tout ce 
que l’on pourroit dire contre elle; EF 
le eft faite d’une maniéré à avoir tou- 
jours raifon par tout où elle fera ; & à 
paroitre toujours avoir tort où elle ne^ 
voudra point être. 

Voila, Monfieur, une très bonne cau- 
fe, comme vous le voyez ; & je fuis fûr ' 
que vous la défendrez bien , &. que vous. 

L 5. vous > 
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vous ferez un plaifir de rendre ce boa 
office à l’homme du monde qui vous ré- 
véré le plus & qui eft avec plus de res- 
peél & d’attachement , Monfieur , V ôtre 

très-humbl & très-obeiflant Serviteur. 

/ 

E&uDo. 

A 

€NSKiN!X2©<3K$<i 

FACTUM, 

Pour Dame Ho rt en ce Man- 
cini, Duchefle Mazarin, Def- 
fenderefie & Demande refTe. 

CONTRE Meffire Armand Charles 
Duc Mazar in y Demandeur & Defen- 
deur ( i ) . 

C Ette Caufe fi fameufe par la qua- 
lité des parties > par la diverfité des 
incidens,& par le bruit qu’elle fait depuis 
fi long- te ras dans le monde, n’a pas laiffé- 

de 

(r) Les Notes qu’on trouvera, dans la fuite» 
précédées d’un chifre, font de l’Auteur même de 
ce Factum. - 
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de paroître toute nouvelle, lors, qu’on, 
l’a portée à l’Audience du Confeil. Un 
mari y conclut contre fa femme à la pei- 
ne de l’Adultere, & il n’én forme point 
d’Accufation ; il fe plaint qu’elle s’eft * 
fouftraitc à l’obéïfTance conjugale, & il 
ne demande point qu’elle rentre dans Ton- 
devoir ; il trouve mauvais qu’elle demeu- 
re dans un Pays d’où le Prince fon Al- 
lié vient d’être chaflfé par un Ufurpa. 
teur ennemi de la Religion & de la Fran- 
ce, & il ne la follicite point d’en for- 
tir ; l’admonition fecrete doit toûjourS' 
précéder la plainte publique , & il lan- 
ce d’àbord la foudre fur une Dame dont: 
il connoît mieux que perlonne la fitua- 
tion du cœur & de la fortune, qu’iR 
fait manquer de toutes chofes, après lui> 
avoir apporté en dot la richefle d’un Sou- 
verain, & qui éft à la veille d’être pro- 
fcrite ou facrifiée aux caprices d’ùn Peu- 
ple brutal & d’un Sénat Efclave de la ty- 
rannie j il cherche dans là condamnation; 
la réparation de fon honneur, & il’fe des- 
honore en s’offran^ à la reprendre, & 
d’une maniéré qui dément ces dehors d’u- 
ne vie mortifiée, par lesquels il s’imaginer 
remplacer tous les devoirs de fon étafj, 
puisque fon pretexte pour recevoir Mada* 

L 6 mt; 
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me fa femme après tant d’outrages, eft 
qu’ils ne font pas en âge de faire des 
vœux de chafteté, & qu’il n’eft pas en- 
core arrivé à la pratique du confeil E- 
vangelique; ce qui eft avoiier ingenuë-.* 
ment & fans honte que l’incontinence 
du Dévot efface le refièntiment du Ma- 
ri : Enfin il fe déclare le vengeur de 

la Famille outragée par le desordre de' 
Madame de Mazarin ; & les Princes & 
les Princefies qui la compofent honorent 
&de leurs follicitations & de leurs prefen- ; 
ces la Caufe de l’Accufée, tandis que 
l’Avocat de l’Accufateur eft réduit à fê 
faire à l’Audience un objet de compas- 
flon de la folitude de fon parti. Sera - ce 
à la vue de tant d’illuftres témoins de 
nôtre innocence, qu’on ofera nous fup*- 
pofer des crimes, & le jour même de 
l’Accufation n’eft- il pas pour nous un jour 
de Triomphe? 

Monfieurle Duc Mazarin qui afi long- 
tems caché fèsmauvai les inclinations, fous 
de vaines apparences de pieté, paroît donc 
aujourd’hui tel qu’il «ft, faux, dévot, vin- 
dicatif, 

(i) Dans fa Rh quete, où il dit que Madame 
Mazarin a confervé la Religion Catholique juf- 
ques ici. 
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«îicatif, calomniateur , jusqu’à vouloir 
dépouiller fa femme de la pudeur de fort 
fexe, & des neceflitez de la vie, & foû- 
lever contre elle fes illuftres Bienfaic- 
ieurs, & Dieu même, s’il le pouvoit,. 
par les crimes fuppolêz d’ingratiude ôc 
I d’irreligion (i). 

Le Cardinal Mazarin , ce grand hom- 
me en qui l’on ne fait fi îa vertu don* 
na plus de jaloufie à la fortune , que 
la fortune d’étonnement à la vertu, a - 
voit eu les occafions de marier Horten- 
ce Mancrai fa Nièce à des Têtes cou- 
ronnées (2), s’il avoit été moins fidele 
envers le Roi ou plus prodigue de fon 
argent. La mort l’ayant furpris, il fe 
.vit contraint de faire avec précipitation' 
un mariage qu’il avoit voulu faire avec 
trop de choix. Un de fes plus affidez 
Domeftiques lui propofa le Marquis de 
la MeiUeraye Gentilhomme pieux, de 
ù foible conftitution, & fils unique d’un 
Pere Maréchal de France , qui le vo- 
yant à la veille de s’enfëvelir avec fa ra- 
ce & fon nom dans l’obfcurité d’un Cloî- 
tre r 

(2) Au Duc de Savoye, en lui rendant Pigne- 
roi. Au Roi d'Angleterre, pour trois ou quatre- 
millions. 

L 7 


Digitized by Googl 



2*4*' ME’LANGE 
tre, fut ravi de le perdre dans une a- 
doption éclatante & que les Scipions & 
les Emiliens n’auroient pas crû deshono- 
rer leur Pofterité. Le Cardinal l’accep- 
ta, & presque les mêmes Flambeaux qui • 
brûlèrent à la cérémoniedu mariage, fer- 
virent à éclairer la pompe funebre: le 
Cardinal Mazarin mourut trois jours a- 
près; & la fortune qui l r a voit fi longtems 
flatté, l’abandonna dans cette derniere 
a&ion de fa vie. 

On ne peut oublier ici une circonftan- 
ce ridicule & qui a coûté bien cher à Ma- 
dame de Mazarin qui s’y voit venduë & 
le prix de l’infidélité & de la corruption: 
le Marquis de la Meilleraye avoit promis 
à Ondedei Evêque de Fréjus cinquante 
mille Ecus pour dispofer Ion Maître en 
fa faveur, il s’en confeflà lors qu’il fut 
marié, fon Directeur traita ce commer- 
ce de fimonie,. & pour la décharge de fa 
çonfcience lui dit ae ne point payer. 

Cependant Ion Avocat a parlé de ce 
choix comme d’un triomphe,, que fbn feul 
mérité avoit remporté fur lès Rivaux} 
mais que cette preference à la vérité qui 
devoit être le comble de fa gloire, avoit 
été le commencement de fès malheurs, 

Kheri- 
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Pheritier Daturel s’en étant vengé par la 
haine qu’il a infpirée a là fœur contre fon 
mari. La modération de Monfieur de 
Nevers étoit fort éloignée de ces fenti- 
mens , & le Teftament de fon Oncle 
remplifioit tous fes defirs: il lâvoit d’un 
côté, que la lenteur du Cardinal à fe re- 
foudre, l’embarras de: la mort, & l’in- 
trigue de fes Domeftiquesavoient fait de ' 
cette derniere dispofition de fa volonté, 
une faute involontaire j & de l’autre, que 
Ibn Oncle voulant transmettre en France 
fon nom pur & firnple à un heritier , a- 
voit eu ce respeét pour celui de Mancini 
fi illufbe à Rome depuis plus de fopt 
cens ans, par les Monumens publics & 
les Archives du Capitole , que d’aimer 
mieux I’aflbcier au lien que de l’abolir & 
d’établir fur les ruines d’une fi ancienne 
Maifon l’immortalité naifiânte de fa Fa.- 
mille. 

Que fi Monfieur de Nevers avoit été 
animé de quelque reflèntiment contre 
Moniteur Mazarin; auroit-il négligé les 
occafions qu’il avoit & qu’il a encore de 
s’en venger avec éclat, par la faifie de fes 
biens pour cinquante mille livres à quoi 
ont toûjours monté les arrérage* de ren- 
tes qu’il lui doit* l’ingratitude d’un pareil 
. de- 


Digitized by Google 



M E’ L ANGE 
debiteur n’auroit- elle pas laflTé la patien- 
ce d’un femblable créancier, fi là modé- 
ration n’eût été extrême? 

Un Mariage contracté fous de fi mal- 
heureux aulpices, eut des fuites aufîl fu- 
neftes: à peine cette incomparable per- 
fonne avoit-elle efiuyé les larmes, qu’é- 
tant allé demeurer à l’Arfenal, Ion ma- 
ri homme foible prit quelque ombra- 
ge, fon beaupere homme violent le fit- 
éclater, on lui ôta fa Dame d’honneur, 
on enferma fes Domeftiques dans les ca- 
chots de cette terrible demeure où Ce' 
forgent les armes de la mort & de la' 
fureur. Le vifage du pere & du fils- 
donnoit mille fois le jour la torture à' 
une Dame timide & innocente; fa gran- 
de jeun elle fit qu’elle n’en conferva* 
point de reflèntiment, & qu’elle n’én' 
aima pas moins’ fon mari. 

11 eli inutile de parler de la tendrefltf 
qu’elle eut pour lui aufii longtems qu’elle 
ignora le nom des chofes , & que fon âge 
confondit enfemble les plaifirs, l’enfance 
& les devoirs. On l’a vue à la première 
nouvelle qu’elle avoit de (à maladie le jet- 
ter dans un carroflè, & prendre la porte 
fans avoir égard à la bien-féance, un côté 
de fes cheveux arrangez & l’autre en dés- 
ordre^; 
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ordre; & au même équipage dans lequel 
on vit autrefois une fameufè Reine (1) 
courir à la deffenfè de fes remparts. Qu’il 
répondit mal quelque tems après à cette 
tendreflê, lors qu’il eut la barbarie de la 
faire partir de Bretagne à grandes journées 
par des chemins rudes & difficiles & au 
milieu de l’hiver , toute foible qu’elle 
étoit d’une perte de fang confiderable, 
fans que ni fes larmes, ni le danger de 
fa vie, ni les remontrances & les repro- 
ches de Liflèche (on Chirurgien pû£ 
fent obtienir de lui huit jours de delai, 
ni le détourner d’une fi cruelle refolu- 
tion. Il s’en fouvient : le plaifir qu’il a 
de haïr , confèrve trop chèrement dans 
fâ mémoire les effets de fa haine. Qu’il 
eût été heureux s’il eût fait reflexion que 
l’enfance de cette jeune Dame expiroità 
tous momens, & qu’étant impoffible qu’el- 
le ne s’en apperçût, il eut réglé fa pro- 
pre conduite fur fes années : Au com- 
mencement elle ne defiroit de lui qu’un 
peu plus de confideration qu’il n’en avoit 
pour elle ; qu’il en donnât l’exemple 
à fes Domeftiques qui la traitoient 
moins en maîtreflè qu’en enfant; qu’elle 
eut quelque part à la diftribution de fes 

gra- 


( 1 ) Semiramis. 
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accoururent avec main forte , & Mon- 
fieur le Duc Mazarin traitant leur fecours 
d’une frayeur imaginiare, les reçut avec 
ce foûris malin qui lui (ert le plus (ouvent 
de réponfe , lors que la raifonj’oblige à 
fe taire & à diflïmuler fes fautes par le fi- 
lence. 

Le Voyage de Bretagne pour latenuë 
de Etais fut une autre Scene. Monfieur 
de Mazarin traînant par tout une mala- 
die d’autant plus incurable, q u’elle n’a- 
voit point de nom, de fondement, ni 
de remede y obtint du Roi que Madame 
Mazarin fût ôtée de Chelles, & condui- 
te à la Vifitation ; & ce Prince fut fi re- 
ligieux de fa parole , que quelque in- 
commodée qu’elle fût dans cette nou- 
velle demeure , elle ne pût en fortir 
que fon mari ne fût de retour. Alors 
le Roi par cette équité • fbuveraine , qui 
eft fon caraéïere eflèntiel , la fit recon- 
duire à Chelles dans fes carrofiès, & eut 
la bonté de reparer par ce retour- là le 
fcandale de la fortie. Monfieur Mazarin' 
s’étant peu foucié de fecrifier une fainte 
Maifon & la réputation de fa Tante aux 
faillies de fon humeur. . 

Enfin le mal croifiànt à vuë d’œil & 
n’étant pas de la nature de ces excès dont 

la 
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la Juftice reçoit les plaintes , & qui gue- 
rifTentlesplayesdu cœur par la réparation 
de corps, les païens & les amis deMada- 
me Mazarin lui confeillerent de fe fêrvir 
de la diflïpation defbn mari pourlepour- 
fuivre en réparation de biens. Cette difi- 
fipation étoit certaine; Monfieur Maza- 
rin même s’en faifbit un devoir, rur ce 
principe injurieux à la mémoire de fora 
Bienfaiteur , que les biens des Minifires 
étoient mal acquis , un pillage fur la 
mifere des Peuples & fur la facilité du 
Prince j les preuves en étoient aifées, 
& il ne fe pouvoit pas que le fuccès, 
ne le réduisît à une erpece d’indigen- 
ce, où la feule menace a une extrême 
docilité. Elle fe pourvût d’abord aux 
Requêtes du Palais , où les commence- 
mens répondirent aflèz à tes efperan- 
ces: mais l’exemple d’abandonner à ces 
Mefîieurs la porte ri té des favoris , étant 
contagieux, Monfieur Colbert obtint du 
Roi de retenir la connoiflànce d’un dif- 
ferent qu’on ne pourroit peut-être é- 
claircir fans reveler les fée rets "d’Etat. 
Le Roi renvoya donc l’Affaire à fe s 
trois Miniftres, Meilleurs le Tellier, 
de Lionne, & Colbert, lefquels a voient 
peu d’eftime pour le mari, quelques égards. 

v pour 
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pour la femme , & beaucoup d’inclina- 
tion de conferver aux Enfàns ce qui ref- 
toit à un Pere prodigue d’une fucceflion, 
le fuperbe monument de la généralité 
du maître & du mérité du fer vite ur, ce 
quiétoits’alfurer à eux-mêmes celui qu’u- 
ne fortune femblable leur préparait. 

Monfieur Mazarin dépayfé d’un lieu 
où Ion habitude à plaider, &fa dévotion 
de cabale lui donnoient beaucoup d’amis, 
conçût une frayeur mortelle de cet Or- 
dre-là , & pour l’éluder il ne s’occupa 
qu’à en donner de la défiance à Madame 
la Comteflè de Sortions; ce qui lui fut fa- 
cile par l’averfion qu’elle avoit pour 
Monfieur Colbert, qu’elle croyoit avoir 
recherché les occafions de lui annoncer 
ce qu’elle avoit fouffert à la Cour de 
plus fâcheux , & par la peine qu’elle 
avoit d’accoûtumer les yeux à voir fon 
élévation. Il eut même l’adrefie de cul- 
tiver ce Miniftre avec plus de foin & 
d’empreflèment , & de répandre dans 
le Public ce qü’il attendoit de fa pro- 
teélion. Tous ces gens de plaifir qui 
frequentoient les trois Sœurs , & quel- 
ques faux amis qui s’y mêlèrent, les a - 
vertirent de ces brigues, & les conciliè- 
rent d’aller au Roi , recufer Monfieur 

Col- 
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Colbert, & demander le Renvoi au Par- 
lement, Moniteur Mazarin triompha de 
la forte de la fimplicité de ces Dames, & 
la bonne Caufe fut trahie par l’impru- 
dence. 

Moniteur Mazarin ne le contenta pas 
d’avoir conduit là femme dans le piege, 
& de l’avoir tirée de fon azile , ni de 
s’être procuré les Juges du Camp, s’il 
ne la chaffoit encore du lieu du com- 
bat , où après tout le bon droit pouvoit 
prévaloir fur la brigue & la corruption. 
Pour cet effet, après l’avoir allarmée 
pai le peu de juftice qu’elle recevoit duPar- 
lement, julqu’à furfoir par Arrêt la Pen- 
fion modique qu’elle avoit obtenue par 
Sentence des Requêtes; il acheva de la 
defefperer par une Requête qu’il lui fit 
fignifier, à ce qu’elle fût tenuë de re- 
tourner inceflàmment avec lui, finon qu’il 
lui fût permis de la prendre par tout où 
H la trouveroit, quoi que par une Sen- 
tence dont il n’étoit point Appellant, il 
eût été ordonné qu’ils logeroienten mai- 
ion féparée. ‘ 

Cette pauvre Dame trompée par les 
differens motifs de fèsConfeillers, abbatuë 
de la crainte & du delèfpoir, prit la fu- 
nefte relblution de fe retirer en Italie , ne 

fe 
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fe refervant qu’un trille & violent repos, 
de toute cette Grandeur qui avoit fait la 
gloire de fon adoption. 

Moniteur le DucdeNeversnedifïïmu- 
lera point qu’elle lui fit confidence de fon 
départ, mais que s’étant efforcé de l’en 
diffuader , jufqu’à lui refufer les fecours 
les plus légitimes, & que la bienféance 
exigeoit d’un Frere ; elle lui dit noyée 
dans fes larmes, qu’elle s’en iroit donc 
feule & traveflie , & qu’il n’attribuât 
qu?à fbn infênfibilité les périls de fbn 
Voyage. Monfieur de Nevers s’en é- 
tant allé le fbir chez Madame la Com- 
tefle pour prendre avec elle des mefu- 
res fur le deffein de cette Sœur infor- 
tunée, à fbn retour chez lui la trouva 
partie avec un de fès Valets de Chambre 
& trois de fes Chevaux , & ne fût s’il de- 
voit s’acculer de trop de rigueur ou de 
trop d’indulgence. 

Monfieur Mazarin cacha parfaitement 
ce qu’il refîentit à cette nouvelle :fesamis 
plus ingqnus, & entr’autres Monfieur le 
Duc de Navailles, le raillèrent fur fâdif- 
fimulation, & le complimentèrent fur le 
gain de fon Procès que ce départ avoit 
décidé j mais lui toûjours artificieux ou 
dont la haine étouffoit la joye dans le cœur, 

traita 
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Madame fa Sœur, qui l’avoit prié voyant 
fbn Frere inflexible à l’aéiion qu’elle mé- 
ditoit, de lui donner un homme de con- % 
fiance pour l’accompagner 3 & comme le 
Cavalier alloit à Tes fins, & la Dame aux 
fiennes, elle fut obligée de le tromper en 
lui déguifant la route de Flandre qu’il 
vouloît qu’elle prit pour celle de Milan 
qu’elle vouloit prendre. La Lettre qu’el- 
le lui écrivit en chemin le confirma dans 
lbn erreur, & c’eft cette Lettre dont 
Monfieur Mazarin, qui la devoit difli- 
muler , fit un ufage fi fcandaleux lors 
qu’il la produifit au Parlement pour u- 
ne preuve de galanterie que Je temps * 
détruifit bien- tôt à l’honneur de la Da- 
me & à la confufion du Cavalier. Croi- 
xoit-on que la baflèfiè & la malignité de 
Monfieur Mazarin allèrent fi loin que 
‘de répandre parmi fes Afiidez& (on Do- * » 

meftique, que c’ctoit la groflefle de fa 
jfemme, quoi qu’ils n’habitaflent pas en- 
semble depuis deux ans, qui l’avoit o- * 
bligée à un départ précipité 3 & qu’ils 
ti!*en furent dés-abufez que par une 
obfèrvation ridicule que lui fit Défi- 
grange fon Ecuyer,, qu’il avoit envoyé 
fur ; la route y préparer les voyes d’u- 
né Information, qu’un tel jour & en telle 
Tom. IL • - ' M - Hô- 
• » » .• 
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Hôtellerie elle étoit arrivée pleine de fâng: 
la pudeur ne permet pas de s’expliquer, 
d’une autre façon ; & Madame Mazarin 9 
une Dame de cette qualité, eft bien avi-. 
lie par de pareils foupçons d’un mari,- & 
par une pareille juftification de la na*; 

Le Chevalier de Rohan Ce juftifia faci- 
lement par fon Interrogatoire, & l’abfeg-r 
, ce de Moufieurde Nevers fit changer fon; 
Ajournement perfonnel en Decret de pri- 
fe de Corps, que Monfieur Mazarin fit 
exécuter par la perquifitionde fa Perlon- 
ne & l’annotation de fes biens le 28. Dé- 
cembre 1668. Quel fpeélacle à tout le 
Royaume! cet heritier indigne foubhafier 
le nom Mazarin (pour me fervir des ter- 
mes de ce grand homme (1) qui 1 a porté 
avec tant de gloire & l’a tranfinis av^(î 
tant de honte;) & renouveller contre un 
nom qui lui devoit être facré le plus rn- 
jufte attentat de nos diflèntions civiles. 

Monfieur de Nevers après s’être long- 
temps raillé de ces vaines Procedures, paf 
la confiance qu’il avoit dans fon innocen- 
ce, prit droit par les charges lors qü’il 
■ f 

(1) Monfieur le Cardinal Mazarin en parlant des 
pourfuites criminelles qu’on faifoit contre; lui dans 
la Guerre Civile, difoit , ils m’ont foubhafie. 
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& l’autre voulût confentir à l’accommo- 
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voulut fê juftifier, & fut abfbus par Ar- 
rêt de la Cour. 

* L’annotation de biens ne fut pas para- 
chevée, & les autres pourfuites furent 
ftfrcHès; la Famille, Madame la Prin- 
ceflè de Carignan , à la tête , s’étant 
déchaînée contre Monfieur Mazarin, & 
l’ayant menacé de prendre parti dès le 
lendemain , . & d’une irreconciliation é- 
ternelle. Il n’en fût pas de même des 
pourfuites contre Madame Mazarin qu’on 
laifià 

aè 

XL > 

dement. 

La timidité & la deffiance de Madame 
Mazarin n’en étoient pas un leger obfta- 
ele, & l’irrefolution de fon mari en fût 
un empêchement invincible: tantôt fa 
qualité de mari luiétoituneLoifouverai- 
ne, & tantôt fes dignitez, & le compte 
qu’il devoit de fa réputation au Public ôc 
à fès Peuples, en étoient la régie: quel- 
quefois il vouloit aller à Rome la,recevoii* 
des>tnains du Cardinal Mancinioudu Pa- 
pe leur allié, & s’avancer au devant d’elle 
jnfq u’au Pont Beauvoifin lors qu’elle étoit 
en Savoye j & une autre fois il vouloit l’at- 
tendre fierement chez lui fans aucune con- 
dition , non pas même celle d’entrer par 
M 2 • ~ une 
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une porte plutôt que par une autre. Il 
n’y a point de Tribunaux qu’il n’ait com- 
fulté , l’Ecclefiaftique, le Civil & apo- 
litique, les Evêques dans leurs Dioce^ 
fès(i), les Chartreux dans leurs folita-v 
des ( 2 ) ne furent pas exempts de fes im- 
portunitez: mais comme il ne cherchoit 
par tout que lui-même, il fç ti'ouvoit ) & 
revenoit toûjours le. meme , inconnu à 
ceux à qui il fe découvroit le plus, leur 
ennemi par fes faufïès confidences, leur 
mépris par fes inconftances & par fes foi- 
bleflès j & le refultat uniforme de ces vai* 
nés confultations fut toûjours, que. Ton 
Divorce étoit une necefiité & fon Procès 


une maladie. 

Il ne faut pas s’étonner fi tous ces pro- 
jets d’accommodement s’en allèrent en 
fumée. Monfieur Mazarin reprit fes pour- 
fuites, & obtint contre fa femme tous lès 
Arrêts qu’il voulut fur des Libelles diffa- 
matoires, fur fa fuite & fur fon aîjfence, 
à l’exception de la demande qu’il avoif 
fait contre elle au mois de Février 1 669 , 
& qu’il renouvelle aujourd’hui , à ce cju’e\- 
le fût déchue de fa dot & des convention? 


(1) L’^vêque de Grenoble. 

(i) La grande Chartreufe. - 
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matrimoniales, qu’iîn’ofa inftruire, par- 
ce qu’étant le dernier coup de maffuë , * 
Madame Mazarin le fût mife en état de 
le prévenir, & que fèreprelentant, elle 
purgeoit la contumace: alors leur Caule 
étoit bien differente , & le combat eût 
été entr’eux fort inégal.' Il n’avoit con- 
tre elle d’autre action que fa fuite hors 
de chez lui: fe s Parens qui s’étoient a- 
vancez de Rome à Milan pour la re- *" 
cevoh* , fa demeure chez le Cardinal 
Mancini , & la vie qu’elle menoit fous 
les yeux d’un Oncle de ce caraétere, é- 
toient des circonftances trop glorieufes 
pour expofer fa réputation aux atteintes 
de la calomnie. Le plus favorable fuc- 
cès qu’il pouvoit donc elperer de- fon ac- 
cusation , étoit qu’elle retourneroit avec 
lui: & quel avantage auroit-il eu de fe 
voir en mêmemaifon fans être enfemble? 

Si les douceurs de leur état changées en 
poifon Si en amertume. Lors que ce 
charme qui a uni par, le mariage deux 
cœurs diûèmblables eft diflipé , ils s’ap- 
perçoivent de leur nudité , & ont hon- 
te l’un de l’autre. Moniteur Mazarin au- 
roit eu de l’horreur d’une femme un peu 
difîipée , & Madame Mazarin du mépris 
pour un mari trop recueilli: les aj'ufte- 
M j mens 
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mens du fèxe , fcs maniérés, Tes diver* 
tiflêmens les plus fimplesauroient été au- 
tant de déreglemens aux yeux de l’un i 
& l’autre auroit-elle pû le fuivre dans 
Tes Gouvernemens & dans Tes Terres, où 
les devoirs de là condition les plus na- 
turels avoient dégénéré en un ridicülé 
Apoftolat, qui faiToit des Fondations de 
Maîtreiïès d’Ecole pour cent mille E* 
eus, tandis qu’il lui refufoit & à les En- 
fans le necenaire; qui diftribuoit desCa- 
techifmes de fa façon dans les Villages; 
qui apprenoit au Public par des voyes 
violentes les defordres de la femme que 
le mari même ignoroit (i), qui vouloit 
ériger en Convents les Corps de Garde; 
qui fe faifoit des révélations de fes rêve- 
ries ; en un mot , dont la conduite étoit 
fi extraordinaire que le Roi l’a révoqué 
du Port - Louïs , & le Grand Conleil 
Condamné à une Amende pour cette 
extravagante Difcipline qu’il vouloit gar- 
der avec le Soldat & le Citoyen , & 
qu’un de lès plus anciens Domeftiques 
qu’il avoit accoutumé de mener en 

Ca- 

». • * 

v : ' ... * ' • 

(i) Mr Maîarin condamné au Grand Confeil 
pour avoir enlevé une femme fous prétexte de 
proüitution. 

1 v « \ * .*» • » , 
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Carotte avec lui dans Tes Voyages le pria 
tout incommodé qu’il étoit de lui per- 
mettre d’aller à cheval , aimant mieux 
ettuyer les rigueurs des faifons que les 
entretiens d’un maître qui leur debitoit 
dès la pointe du jour fes vidons de la 

4 nuit. * * k- 

Madame Mazarin relia donc feule ac- 
cufée,& fon crime ne fut plusunenleve- 
ment que les Loix punlttent de la priva- 
tion de la dot, mais unedmplefuitedela 
maifon de fon mari que la Retraite chez 
fes Parens excufoit , & qui ne laittoit à 
Mondeur Mazarin autre droit que celui 
de demander à la Judite fon retour , ou 
la permiffion de l’arrêter où il la trouve- 
rort. Comment peut- il donc aujourd’hui 
que la faute eft entièrement épurée , re- 
prendre contre elle ces farouches Con- 
cludons , qu’il n’ofa pourfuivre en un . 
îtems qui confondoit encore & l’enleve- 
ment & la fuite? ■ *' . - ; <■ 

Le relie de l’année 1 669 & celle de 
1670. furent attez tranquilles, & fepatte- 
; rent en diverfes Propofitions d’Accom- 
• modement que les Médiateurs recevoient 
fans efperance de fuccès,par le peu d’ap- 
parence qu’il y avoit de reconcilier deux *- 
Perlonnes fi contraires d’habitude & d’in- - 

M 4 clina- 
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clination , & qui flattoient cependant 
beaucoupl’humeur de MonfieurMazarîn, 
qui croit avoir obtenu la meilleure partie 
de ce qu’il veut lors qu’il s’imagine avoir 
perluadé ce qui n’eft pas, & avoir caché 
• quelque miferable artifice fous une fàuflte 
iincerité. 

Son acharnement redoubla avec la der- 
nière imprudence en une' occafion où 
l’homme le plus brutal auroit fufpendu 
ion refièntiment. Monfîeur le Duc de 
Nevers vint d’Italie pour fe marier avec 
un fille de qualité qu’il recevait de la 
main du Roi , & que l’on peut dire fans 
flaterie l’un des plus parfaits ouvrages de 
la nature & de la vertu j & comme l’état 
qu’il alloitembraflerdevoit plaire à Mon- 
iteur Mazarin , & la protection qu’il al- 
loit recevoir le rendre plus retenu, fa fa- 
mille & une conjoncture fi favorable, lui 
confeillerent d’amener avec lui Madame''.’; 
fa foeur,& il y fut entièrement détermi- 
né par la nouvelle qu’il apprit que Mon- 
iteur Mazarin avoit brifé les Statues de 
fon Palais } que le Roi lui avoit donné des **■' 
Gardes & des Commiflàires, & que cette 
a&ion avoit achevé de le jetter dans un r - * 
mépris general à la Ville & à la Cour. 

“En 

* 

#/ v » - 
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Erréfifet,. y eut - il jamais une pareille 
extravagance? Le Cardinal Mazarin a- 
voit recueilli débouté l’Europe ces Sta- 
tues, avec des dépends & des foins im- , 
menfes; il les avoit léguées également, à . , 
' .^lonfieur Mazarin & à Mônfieur de Ne- 
vers, & fubftituées par Ton Teftament:. 
quel droit avoit Mônfieur Mazarin de les 
mutiler & défigurer, lui qui n’èn étoit, 
que. le dépofitaire?. L’ufàge n’en regne-î> 
il pas dans les lieux les plus auguftes? 

En auroit-il abufé par foiblefiè ou fn*. 
perdition? En auroit-il fait les Dieux, 
domeltiques ou les Idoles de Ion cœur? • 4 
Etoit-,ce charité pour la fragilité des au* 
très, ou défiance de la fienne? Quoi que 
c’en loit, il part de Vincenne à la poin* 
te du jour pour cette fameud expédition^ 
il fait lever Tourolles fon Garde-meuble* 
à prefent Garde-meuble de la Couroa* 
ne, lui fait ouvrir une des Galeries, jfc 
y entre avec un Maflon qui tiavailloit 
chez lui, prend de. fa. main un pefanfc 
marteau,, & (e jette avec furie fur. ce* 
Statues. Tourolles' fondant en larmes, lui 
reprefente en vain la fubfiitution, le bruit 
qu’en fera Mônfieur Colbert, & la ruine - 
de tant de chef- d’œuvres : fa latfitude fut: 

■. > ‘ - M s * . - la* 
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]a fin de fon travail ( # ). Sur les fept heu- 
res du loir, Monfieur Colbert y arrive ; 
Monfieur de Mazarin le fuit, il y voit ce 
maflâcre, pour ainfi dire, traite de fou le 
meurtrier, & le quitte percé d’une veri- 
' table douleur. Monfieur de Mazarin s’en 
va fbuper tranquilement; & fur les neuf 
heures, accompagné de cinq ou fix defes 
domtftiques, il pa(fe à l’attelier, ouïes 
Maflons laiflbient leurs outils, donne un 
marteau à chacun des fiens, retourne à 
]a Galerie avec fon escorte ainfi armée, 
il anime les uns par Ion exemple, il re- 
.proche aux autres leur lâcheté 5 il choi- 
lît pour fon partage ce fexe qu’il fuit, & 
qu’il defire, fe jette fur leurs parties les 
plus éminentes, & avec tant d’emporte- 
ment, que l’on voyoit bien à la fureur 
de fes coups que ces marbres froids & 
infênfibles l’avoient quelquefois échauffé, 
& que fon repentir vengeoit peut- être 
les erreurs de fon imagination. C’étoit 
Je Samedi 5 minuit tonne; ce fignal du 
jour de Dimanche & du repos du Sei- 
gneur, fait ceffer la befogne. 
i *■ '* **’ : Mon- 


. (*) Mr. Ménage fit une très belle Epigramme La» 
tinc fur cette équipée du Duc Malaria. On la 
, ... trou- 
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Monfieur Colbert l’ayant fû, en écrit 
au Roi, qui en fait part à la Reine & 
aux Dames; & à Ton coucher il fait lire 
tout haut la Lettre au Maréchal de Bel- 
fonds. L’énormité de l’aéîion en luppri- 
ma le ridicule, & la folie du mari attira 
fur la femme la compafiion. 
i Le lendemain le Roi envoya un Ex- 
empt & trois Gardes du Corps s’emparer 
de loti Palais, avec deffenfes d’en for tir 
jusqu’à ce que les Commiflàires euflènt 
drelfé leur procès verbal. 

Madame Mazarin arrive en France: 
Monfieur Ion Frere la laifià à Nevers, 

& vient à la Cour continuer le projet, 
de fon mariage. Monfieur Mazarin , 

■ que cette alliance devoit rendre plus * * 
traitable, n’en devint ni plus fage, ni 
moins inhumain. Au lieu de Ce lervir 
d’un tems de réconciliation fi précieux , * 
il le perd en procedures criminelles. 11 > 
obtient des Arrêts de prife de corps 
contre Madame fa femme; il Ce met 
en état de les executer: un Confeil- 
ler de la Grand’* Chambre s’en va fui 
• '■ ■ - les 

■ . • • j* . . 

trouvera dans une des Notes fur la Réponse 
de Mr. de St. Evremond au Plaidoyé de Mr. JE- 
tard. Tome V. page u<5. 
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les lieux pour l’interroger j Pokftron le 
* Capitaine de Tes Gardes le précédé pour 
préparer les choies neceüàires àlon enle- 
vementjle Grand Prévôt de Bourbonnois 
avec fes Brigades d’Archers inveftiflênt ' 
toutes les avenues de Nevers, de peur 
que la capture ne leur échappe * tout eft . 
à la veille d’un carnage, la Ville s’étant 
obligée de la protéger par une délibéra- i 
tion publique. Ces projets de Moniteur 
JVlazarin n’étoient-ils pas fcandaleux par 
leur violence ,*& ridicules dans leur des- 
fein? Cet homme fi décrié qui vient de 
faire une épreuve fi fâcheulè des lèntimens 
que la Cour avoit pour lui, difiipateur de * 
plus de quatre millions dé bien cje fa fêm- 



JNevers lonfrere le facrifioit en partie à là 
sûreté, & que lôn mariage lui acquérait $ 
une proteélion toute puilîànter Aufii ob-» ; 
tint-on le y. Décembre 1670. un Arrêt 
qui ordonnoit qu’elle le retirerait dâife 
PAbbaye du JLys inceflâmment, pour y 
demeurer jusqu’à ce que les differens qu’el- 
fe avoit avec ton mari fufient terminez, à 
la charge par elle de les faire vuiderdans 
. * ' . ■ -1 . •« * • '.*• fix 
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fix mois ÿ & cependant deffenfes d’atten- 
ter à faperfonne : Monfieur Mazarin pria * 
feulement pour toute grâce, & par une* . 
vaine ‘ceremonie d’honneur qu’il parût 
avoir été rendu de Ton confentement. 

. Madame Mazarin le rend au Convent 
«Tu Lys, où elle relia jusqu’à ce que Mon- 
iteur de NeverS fut marié, pour ne pas 
adonner à lôn mari la mortification de la 
voir palîër de la captivité qu’il lui prépa- 
rait au triomphe d’une fête.. Peu après, 
on la vint prendre par ordre du Roi pour 
aller demeurer chez Monfieur Colbert, 
où les deux parties pourroient traiter de 
leur accommodement tête à tête: mais 
Monfieur Colbert, qui en avoit été le prin- 
cipal médiateur, reconnut tant d’inégali- 
té dans Monfieur Mazarin, & des maniè- 
res il oppofées au bon lëns, que delèspe- 
rant de rien gagner fur lôn esprit, il ne 
lia leur entrevue qu’une lèule fois; c^qui 
paraît inconcevable entra deux perfonnes 
fi proches , &: après une fi longue répara- 
tion, à moins que depénétrerle lècretde 
Monfieur Mazarin qui aimoit mieux jouir 
tlu bien tranquillement que de la perfonne 
avec inquiétude, & qui remuoif toutes lès 
intrigues pour la renvoyer à Rome, afin 
i V . v r ’ ' . d’as- 

• M 7 
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2 7 S ME’LANGE 
d’afloupir par cette voye-là le procès en 
féparation de biens, où que le pourfui- 
vant il lui fît un crime de fon abfence. 

Madame Mazarin y reçût les vifites 
de toute la Cour pendant deux mois, fans 
fortir que le mercredi des Cendres, que 
le Roi voulut favoir d’elle même fes fen- 
timens fur le parti qu’elle auroit à pren- ; 
dre , & dont il lui donnoit le choix , ou 
de (e remettre avec fon mari , ou de 
s’en aller à Rome 'chez le Cardinal Mau- 
cini, avec une penfion de 24000. livres, 

& la liberté de pourfuivre en quelque . 
part qu’elle fût là réparation de biens. 
Le premier parti, n’étoit qu’une pro- 
pofition de bien-feance, Sa Majefté é- 
tant perfuadée qu’il n’accommodoit ni 
l’un ni l’autrej & le fécond, étoit une 
étrange neceffité de quitter le Royaume, 
les établiffemens, fa famille, & y laiflèr 
délier en fon abfence un procès où il . 
s’agi {Toit de là fortune & de fon repos. ~ 
Madame Mazarin attendrie de la bonté 
du Roi & de fes malheurs , empêchée 
par fa timidité & fon peu d’habitude à 
parler d’affaires, & par les larmes qu’cl- 
Je fe failoit effort de retenir, ne pût 
presque rien dire j & de ces deux rudes 
extrcmitez, elle préféra nonchalamment 

la 

1 
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la plus contraire à (es intérêts à celle qui 
' lui étoit la plus odieufe. Etant de retour 
en (on logis, elle eut le loifir de faire de 
terieufes reflexions fur la réponfe qu’elle 
.venoit de faire au Roi; & mal fatisfaite 
. d’elle- même de ce qu’elle avoit oublié 
de lui pfopofêr un tempérament entre la 
Retraite à Rome & fon retour avec fon 
*mari, elle envoya ce Mémoire au Roi 
quelques jours après. 

Le refpecl que fai pour le Roi , & la 
violence que je me fais de*retenir mes larmes 
en fa prefence, ne me laijfant pas affez de 
liberté pour lui dire mes fentimens fur ce 
qu'il eut hier la bonté de me propofer , Sa 
Majefté ejl trh-humblement fupplièe de les 
lire dans ce Billet. 

Le différend que fai avec Monfteur Ma - 
zarin eft de deux natures ; il regarde mon 
Bien & celui de mes Enfans qu'il a dijfpè , 
y fa Perfonne qu'il m'a rendue odieufe par 
des maniérés fort bizarres, par des ac- 
cu fations publiques'. la vente des établiffe- 
mens qui lui donnoient de la confideration 
dans le monde, a facilement ajouté à la hai- 
ne le mépris. Je me fais cette juffice qu'en 
Pétât malheureux oh je fuis , ce n'efl pas à 
moi à rejetter un homme qui n'efl pas eftimé , 

if 
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& que f il rfy avoit que cette conftden#- 
lion , je le reprendrais volontiers tel qur il 
cjl devenu \ mes malheurs ont eu le loifir 
de rfy dïfpofer : il n’en eji pas de même' 
de faverjion qui ne peut s’effacer qu’avec 
le tems . Quand je ferai dans la même 

maifon que lui , & que nous aurons la li- 
berté' de nous voir à toutes heures , peut-être 
que la complaifance fera renaître Pamitié\ 
au lieu que ce retour fubit de la haine à la 
derniere familiarité nous rejetteroit bien- 
tôt dans le de for cire: & en effet efl-il 
croire qu’il pût fubfijler tandis que nous 
plaiderions enfemble ? & jamais un procès 
en /épuration de biens s" 1 efl-il pour fuivi d’u- 
ne autre maniéré que celle que j’ offre? /ac- 
cepterai donc à cette condition-là , qui efi 
pleine de juftice , le premier parti que Sa 
Majejlé a bien voulu me propofer. 

Pour ce qui efl de celui de m’en retourner 
à Rome avec une Penfton de 24000. livres y 
jufqd’à ce que le Procès foit jugé par des /' 
Commiffaires y je fuis prête à le faire r fi Sa 
Majejlé trouve plus à propos qu r une femme 
foit à Rome y lors que P on décidé à Paris 
fa fortune £5? celle de fes Enfans , que fur; 
les lieux à la follicitaîion d’une affaire /im- 
portante il faut moins de tems pour la ju- j 
gcr que pour faire le Poyage. Je ne deman- 
da 



CURIEÙX. ■ ïSi 
de autre cbofe , {mon qu'elle [oit vue par 
des Juges qui ne f oient pas fufpefts. La eau - 
fe de Monfuur Mazarin , fi elle cfi bonne , 
le fer a part tout : pourquoi refu fe-t- il de m 'a- # 
yoir à ce prix-là ? fi elle efi mauvaife , * 
;&?-// jufîe que je l'abandonne ? & la gloire 
du Roi n'efl-elle pas interefféeà maintenir 
une Maifon , & à confervcr des biens qui 
doivent être le monument éternel de fa li- 
béralité. 

On ne fait pas ce qui empêcha le fuc- 
c.ès d’un expédient fi raifonnable , fi ce 
n’eft que le Roi ayant déjà fait fa voir à 
Monfieur Mazarin la Réponfe de la fem- 
me , il ne crût pas à propos d’y rien 
changer. Elle partit donc une fécondé ! 
fois de Paris pour s’en aller à Rome j 
mais d’une maniéré bien differente de 
la première : celle-ci, ayant été accom- 
pagnée de toute la honte d’une fuite 
forcée & clandeftine ; & l’autre , de tout 
l’éclat d’une Retraite gloneufe & vo- 
lontaire , le Roi l’ayant fait efeorter 
jufqu’à la Frontière par un Exempt & des 
Gardes. Ce qui futàRome faconfolation 
à fon arrivée, & pendant quelque- te ms, 
lui devint au mois de Juin i6jz. une 
fburce de nouveaux malheurs. Mada- 
me la Connétable Colonne emportée par 

le 
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le deflin de fa Famille, ou fatiguée des 
mécontentemens fècrets que lui donnoit 
fon mari, refolut de le quitter & de venir 
en France ; & fans confiderer lafîtuafion 
de Madame Mazarin, & que ce Voyage 
fans ordreduRoi luiferoitun fatal écueil^ 
elle la pria de l’accompagner avec tant 
d’inflance, que Madame Mazarin ne put 
la refufer à la tendrefîè qu’elle avoitpour 
elle , quelque chofe qu’elle eût à craindre 
de fa complaifànce. Moufieur Mazarin 
re fût pas plûtôt la nouvelle de leur arri- 
vée en Provence , qu’il y envoya Pola- 
flron , ce nom terrible à toutes les fem- 
mes de fes Maîtres. Madame Mazarin 
faille de frayeur abandonne fa chere 
fœur qu’elle avoit fuivie avec tant de 
périls, & fè fauve par mer dans les E- 
tats de Monfieur de Savoye. Elle ne 
demeura qu’un jour à Turin ; & Polaf 
tron lui ayant donné fa parole , qu’elle 
pouvoit refier fans crainte avec Madame 
la Connétable , elle la rejoignit à Greno- 
ble, où enfin Madame la Connétable a- 
yant pris la route de Paris & Elle de 
Chambéry , elles fe féparerent pour ne 
plus fe revoir. Ce fut là que voulant fè 
rendre irréconciliable avec fon mari , cho- 
quée au dernier point que l’auflerité defà 

con- 
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conduite n’arrêtoit point le cours de Tes 
médilances, elle refolut de repouflêr l’in- 
jure par l’injure, & compofa les Me’- 
moires de (a vie , où l’on voit à leur 
naïveté que le cœur conduisit la main , 
& qu’il eft ftirprenant qu’une Dame qu’il 
fembloit que la bonne fortune devoit en- 
dormir & la mauvaifè delèfperer , ait fait 
tant de reflexions dans Ion bonheur & 
confervé une fi grande tranquilité par- 
mi fes difgraces. Monfieur le Duc 
d’York ayant époufé la Princefiè deMo- 
dene , cette Alliance ouvrit à Madame 
Mazarin un nouvel azile , & le feul où 
elle pouvoit être avec bien-féance, de- 
puis que la mort du Cardinal Mancini, 
& le reflèntiment du Connétable Colon- 
ne, lui avoient rendu celui de Rome é- 
tranger & dangereux. Elle devint à Lon- 
dres ce qu’elle étoit par tout ailleurs ,les 
delices du Peuple & de la Cour ; tandis 
que fon mari fe fortifie dans là haine jufi- 
qu’à ce point , que de la réduire à la 
mendicité , par la révocation de la Pen- 
fion de 24000. livres que le Roi lui fai- 
foit des deniers de fon Epargne fur le 
Gouvernement d’Allàce;& cette révoca- 
tion , fur le pretexte fpecieux , ou de 
la gagner par une Penfion qu’il lui donne- 

roit 
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roit de lui -même & fans contrainte , oa 
de l’obliger à revenir par la neceflité. La 
générofité du Roi d’Angleterre fuppléa à 
Tes duretez , en accordant à Madame Ma- 
zarin une Penfion qui ne fut bornée que 
par fa modeftie. 

Cette libéralité du Roi chagrina beau- 
coup Monfieur Mazarin , qui ne fayoit 
fi c’étoit un don ou un payement fur les 
deux cens mille Ecus que ce Prince de- 
voit à la fucceflïon de Monfieur le Car- 
dinal , dont fa femme & lui étoient léga- 
taires univerfèls. Pour s’en éclaircir il 
envoya l’un de les Gentilshommes (i) 
en Angleterre pour infinuer au Roi, 
l’invalidité des Quittances de fa fem- 
me. Ce Prince fans s’expliquer répondit 
,, en foûriant , que pour empêcher que * 
,, pareilles Quittances fuflènt (ans valeur 
,, il n’en prenoit point , & que quand, 
j, Monfieur Mazarin le feroit afligner,* 
„ il étoit fur que les Juges le croiraient ; 
„ fur fa parole. % 

Cette avanture ridicule fut fuivie der- 
nièrement d’une aéfion de ce même ca- 
ra<51ere,& à laquelle le Le&eur donnera 

ts^ » 

( O Le Sieur l'Anneau. 

( *) Le Roi Jacques débarqua en Irlande le zz. a 
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tel nom qui lui plaira. 11 y a deux mois 
que Monfieur Mazarin pria la Reine 
d’Angleterre par une de les Lettres, d’é- 
crire au Roi en Irlande ; # ) de lui payer 
ce que Monfieur te Cardinal Mazarin a- 
voit prêté au feu Roi (on Frere : cela peut- 
il tomber fous le fèns dans l’état déplora- 
ble où fè trouve ce pauvre Prince , & 
eft-ce là le fecours qu’exigent de lui la 
gloire de l’Alliance, & le zele de la Reli- 
gion l ' , t S 

L’inquietude de cette Nation brutale 
& jaloufie de fa fauffe Religion , ayant con- 
traint Monfieur le Duc d’York de fe reti- 
rer .en JEcoffe après la Profelfion qu’il 
avoit faite de la Religion Romaine, peu 
s’en fallut que Madame Mazarin ne fut 
enveloppée dans la confpiration qui fut 
fufeitée aux Catholiques, elle fut interro- 
gée & trouvée innocente. 

La croyance qu’eut Monfieur Mazarin 
que ces brouilleries iroient plus loin, & 
mettraient les Princes hors d’état de con- 
tinuer à fa femme fa Penfion, lui donna 
une joye maligne ; & ce fut une étrange 
avanture de voir à Paris un Dévot fe ré-. 

t jouir 

de Mars 1689, & repafla en France «après la Ba- 
taille du la Boine, où fon armée fut batue le H,' 
juillet 1690. 
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a9<5 ME’LANGE' 
jouïr des difgraces de la Religion, & à 
Londres une Dame qu’il acculoit de li- 
bertinage expofer f à vie pour la foûte- ; 
nir. 

Le Roi d’Angleterre étant décédé, le» 
Prince qui lui fucceda eut pour elle les 
mêmes égards : il lui offrit fa médiatioçü 
pour s’en retourner en France , ou fa pro-*>, 
te&ion dans les Etats ; la logea dans fcn v 
Palais, lui continua fà Penfion , &la Rew 
ne l’honora des plus tendres marques.de 
l’eftime & de l’amitié. On ne trouve, 
point ici la Viétime que Monfieur Maza- 
rin veut facrifier , ni la perfonne qu’il veutuj 
dépouiller de fa dot &de fes conventions 
matrimoniales. 11 efl vrai que Madàme* 
Mazarin n’y a pas vécu avec cette aufte- 
rité qui auroit attiré fur la Reine la véné- 
ration defès Peuples, s’il y avoit eu par- 
mi eux quelque chofe de facréj & que la * 
vertu extraordinaire étant un don du CieL 
où nôtre choix n’a point.de part, elle fe .. 
contentoit de fe tenir, pour ainfi dire r 
au pied de la montagne où cette grande 
Princefïè alloit converfèr avec Dieu à tous 
les momens de la journée : mais cette iné- 
galité n’a pas dû fournir à l’Avocat de 
Monfieur .Mazarin ces traits envenimez 
avec lefquels il en a fait un Portrait fi djf- 
‘ v fem- ; 
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femblable , où ne reprefentant de la Prin- 
,.ceflè que ce qui en eft aufli connu, que 
Ton nom & fes malheurs, il n’a fuppofé 
de Madame Mazarin que ce qui étoit l’i- 
dée du Déclamateur, qyi a fait un mé- 
lange de ce que la grâce a de plusferieux 
& la vie commune de plus ridicule, pour 
donner à (on Auditoire unfpectacle,& à 
fâ mauvaife Caufe les agrémens de la mé- 
difance. II fuffit que Madame Mazarin 
fût à Londres dans le Palais Royal, & 
fous les yeux d’une augufte Princefle 
dont le nom feul lui eft une glorieufo 
Apologie. Audi ne vient- il l’attaquer 
que lors qu’il la voit dans la derniere 
défolation par la ruine de fes divins f 
Protecteurs, & abandonnée, pour ainfi 
dire, fur le rivage par la même tempête 
qui a chaffé (es Dieux tutélaires de leur 
demeure. 11 fe forme à Londres une 
de ces confpi rations qui n’ont leur o- 
jjgine que dans les fecrets de la Pro- 
vidence, tout y étant extraordinaire & 
contre le cours de la nature & de la 
yiaifon. 

Le Chef eft Neveu& Gendredu Prin-» 
ce: fon pretexte eft le maintien de la Re- 
ligion -, & la ftenne eft contraire aux Loix 
de l’Etat. Jamais Peuple ne fut plus libre; 

V . • v - . L* • '• & 



& il vient travailler à fa liberté, lui, qui 
a établi fa domination tyrannique fin* 
Patrie par le mafTacre de Tes princif 
Citoyens. Cependant le meilleur Pi 
du monde le voit en un momentoppri 
le Tyran, Ton Palais devient la Pi 
n, fes plus affidez Domeltiques fësafii 
fins, & la même armée qui avoit mis 1 
Pere fur l’Echaffaut il y a quaranté 
auroit peut-être renouvellé fur le Fils « 
deteflable Parricide, fi l’interet du 
dre n’eût balancé celui du Tyran 9 & « 
n’eût trouvé plus de fûreté & moins 
haine à chaffer le Roi qu’à le faire périn 
Peut- on imaginer un plus trifte état que 
celui où Madame Mazarin fè voit rédui- 
te, les bienfaits qu’elle a reçus du __ 
fbn alliance avec la Reine, la qualité 
Françoifè , fà Religion , fa Perfoi 
tout lui eft fatal. Peut-elle parler fài 

* taire dans l’exe$*' 
fe voit dans 1 fai 
abandon nement de toutes chofes ,1|{âni 
biens, fans appui , chaffée de fon Ajv 
partement par le Prince d’Orange, en* ; 
vironnée d’cfpions, accablée de dettes: 
la Convention fait des délibérations pour 
la chafîèr de Londres, fes Créanciers pour 
la retenir, la Prilbn femble être le feul 


danger ? Peut- elle 
de ?a douleur? El 
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tempérament qui puifle accorder ces refo- 
rmions differentes. Monffeur Mazarin 
n’ignore rien de ces étranges extremitez, 
il apprend l’une par les Relations publi- 
ques, & l’autre par la Coutume & les 
Loix du Pays, qui ne permettent pas à un 
'Etranger d’en fortir fans payer Tes dettes 
(i): & bien loin qu’il ait pour elle le moin- 
dre mouvement de compaiïion, il a tant 
de peur qu’elle s’échape d’Angleterre 
qu il lui ferme l’Entrée dans ce Royaume, 
par cette Requête fcandaleufe qu’ilapre- 
fèntée au Conleil , où il ne refpire que la 
vengeance & de la faire déchoir de là dot 
& de fes conventions matrimoniales : Et 
comment s’explique- 1- il de cette inhu- 
manité à une Dame de fes amies ( 2 ). 

y ai commencé (lui écrit-il) le Procès 
contre Madame Mazarin , comme la plus 
grande preuve que je pouvais lui donner d'un 
se fie d'amitié pour elle ; afin de la guérir 
‘P une efipece de Gangrené ’tfefprit qu’elle ne 
fient pas , & que Dieu ifi les fiages du monde 
jugent également mortelle. 

Le 

(1) Prouvé par le Certificat des Jurifconfültes , 
Notaires & le Maire de Londres , produit. 

ti) Par fa Lettre du 3. Juin à Madame la Comtef- 
le de . ... 

Tom. IL N 
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, Le Confèil jugera s’il y a dans ces fen- 
timens de Monfieur Mazarin plus de fo- 
lie que de fureur, & quels effets aura fa 
haine fi fon amitié eft fi mal- fai faute. 

Cette Requête eft proprement un Li- 
belle diffamatoire ,* qu’il a fait drefler 
pour intimider fà femme par les mena- 
ces & par la honte , & fans efperanée 
^d’en obtenir les fins & les conclufions 
qui n’ont aucun rapport avec le genre 
. de l’accufation. a-,.». 

A la vérité tout y eft brillant & pom- 
peux^ cette Piece qu’il regarde comme 
le triomphe de fa vengeance lui a donné 
un plaifir fenfible : mais malheureufement 
elle n’a qu’un faux éclat qui flatte fi* paf- 
fion & ruine fa Caufo. On a été fi occu- 
pé à lui plaire , qu’on a oublié de perfua- 
der j l’Accufée n’a befoin pour fà juftifi- 
cation , que de cet amas confus qu’y fait 
fon mari de reproches & d’incidens, de 
Loix & d’injures. 

Le fondement de fa Plainte eft, ,qu’el- 
5 , le s’eft retirée & abfentée depuis vingt 
„ ans, fans fujet, de fa Maifon & du 
„ Royaume : qu’elle eft pafîee en Angle- 
j, terre où elle refide depuis un grand nom* 

„ bre d’années: que bien que cette Re- 
traite ne puifiè être excufée, & qu’elle 

j, bleffe 
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• „ blefle les droits du mariage, les réglés 
de la bien-féance & l’attachement que 
; „ la femme doit avoir à la perfonne de fon 
„ mari , il a bien voulu difiimulerfon ref- 
*„ fentiment, & a crû le pouvoir faire 
pendant qu’elle a été à Londres auprès 
/ J, de la Reine d’Angleterre fon Alliée, 
& que la Religion qu’elle a profeffée 
ivjufques ici y a été foufferte j mais qu’à 
„ préfent que l’Angleterre eft fous la 
„ domination d’un Ufurpateur, que le 
Roi & la Reine fa Parente & Bien- 
„ fai&rice en font fugitifs, que la Re- 
; ,, ligion Catholique n’y a plus d’exer- 
3, cioe ni de liberté, elle ne peut avoir 
; J, aucun prétexte pour y demeurer fans 
' „ manquer à ce qu’elle doit à fa Re- 
„ ligion , à fa Patrie , aux droits du 
„ Sang , à fon mariage , & à elle-mê- 
;K ,3 me j ainfi il fè trouve obligé de fè 
„ plaindre de la continuation du fejour 
,3 qu’elle y fait, & il fe rendroit coupa- 
û.,, ble s’il demeuroit dans le filence, & 
„ s’il n’empruntoit le fecours des Loix 
, „ & des Magiftrats pour lui rendre la 
„ juftice qui lui eft duë : que fi elle étoit 
3, dans un Pays où l’autorité du Roi fût 
,, reconnuë, il demanderoit la permifîion 
3, de la reprendre & de l’obliger de reve- 
N z „ nir 
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„ nir dans fa maifon; mais n’étant pas 
5 , en cet état-là , il ne peut demander 
v autre choie, linon que faute par elle 
3, de s’être rendue à Ion devoir , i & 

3 , d’être revenue dans le Royaume dans 
3 3 fa mailon & auprès de Ion mari, 01 $$ 

„ foit déclarée avoir encouru la peine; 

„ établie par les Loix contre les fenl- 
„ mes, Qu ce fine eau fa divertunt à ma - 
5 , riîiSj aut quee extra cédés fine eau fa ai 
,, libi manent ,quam apud Parentes. 

„ l’une de ces peines eft la perte de leUf; : 

„ „ dot & de leurs conventions matrimo-,, 

„ niales,que cette privation eft lamoin- 
„ dre peine qu’il puifle demander cori* 

„ tre elle pour venger l’injure qu’elle lui , 

„ a faite & à toute fa Famille : qu’il • v 
„ pourrait prendre des voyes plus rigou- 
„ reufes s’il vouloit ufer de toute la le- 
„ vérité des Loixj mais qu’il veut bien 
3, avoir pour elle cette indulgence que 
„ de le contenter de demander la dé- 
3, cheance de la dot & de lès avantages 
9 , matrimoniaux: & y conclud fur- lôn 
5 3 injufte Retraite & évafîon de la mailon 
5 3 de fon mari & hors du Royaume , & 

„ pour réparation de l’injure qu’elle lui a 
3, faite en le quittant, & qu’elle continue 
3, par fon refus & Ion affedation de de- 
3, meurer en Angleterre. A '• 
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A examiner cette Requête par Tes pro- 
pres termes, elle eft pleine de contrarie- 
rez, & Monfieur Mazarin y détruit & le 
crime de l’Accufée & la peine qui fuit 
. (5n crime ; „ il veut bien ( dit - il ) excu- 
fer fon abfençe de vingt années & là 
Retraite en Angleterre , il n’y a que 
le féjour qu’elle y fait fous la domina- 
tion d’un Tyran, qui bleffe ce qu’elle 
doit à la bien-féance,à fa Patrie, à fa 
Religion & à fon mari Mais fi ce 
féjour eft violent & le feul effet d’une iné- 
vitable necefîité , elle eft bien moins 
criminelle qu’elle n’eft à plaindre : & fi 
fon mari renferme, comme il fait, tou- 
tes les Loix dont il reclame la févérité 
dans celle contre les femmes qui quit- 
tent leurs maris fans fujet , & qui s’en 
vont demeurer ailleurs que chez leurs 
Parens ; comment peut -il employer à 
fa condamnation la Loi qui la juftifie & 
lui fert d’azile , puis qu’elle s’eft retirée 
à Rome chez le Cardinal Ion Oncle , 
& en Angleterre chez le Prince Ion al- 
lié? Mais Madame Mazarin feroit fâchée 
d’être redevable de fa. juftification au 
peu d’habileté de l’Acculàteur , & de 
fon impunité à fa complaifance : elle 
veut expofer ce que fon mari appelle les 
N 2 ‘ fautes 
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fautes dans toute leur étendue pourne re- 
cevoir fon abfblutionquede fon innocen- 
ce & de tes Juges. Il feroit trop long d% 
faire ici le récit de tous les démêlez qu’ils 
ont eu enfemble, & qui ont tant de fols 
laiïe là patience: ce qu’il eft aujourd’hui', 
marque allez ce qu’il pouvoit être alors, 
fes difpolitions étoient de même qualité 
que lès habitudes. Si Tes meilleurs amis là- 
vent bien que fôn incompatibilité avec 
une femme quelle qu’elle fût, les a rebu- 
té de travailler à leur réunion. Voici .ce 
qui précéda & fit leur derniere lepara- 
tion. 

Il y avôit peu de tems qu’ils s’étoient 
réconciliez, lors que Moniteur Mazarin 
l’irrita au dernier point par deux aéèions 
fort odieufes. Il demanda un jour à fa 
première femme de Chambre fes Pier- 
reries, par une fimple curoiûté de les 
voir ( dilôit - il ) , & il les retint; & unë 
autre fois il fit murer la porte de com- 
munication qu’il y avoit de Ion Appar- 
tement à celui de Monlieur le Duc de 
Nevers; c’eft - à - dire que d’un côté, il 
la dépouilla du plus bel ornement de 
fon lêxe , & d’une propriété de cent 

mil écus; & de l’autre, de la plus agréa- 
ble douceur de fa vie. Madame Ma- 

- 1 , •» .. zarin ! 
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zarin en fut piquée au vif, & fè retrancha 
de tout commerce avec Ion mari, qui de- 
meura ferme dans les caprices. La Family 
le qui voyoit avec douleur une Dame fi 
jeune&en un état fi fâcheux, après avoir 
effayé longtems de porter Monfieur Ma- 
zarin à quelque relâchement , & n’en a- 
yant pû rien obtenir , elle obtint de la^ 
docilité de fa femme tout ce qu’on vou- 
lut : la Porte demeura murée , on lui re- 
mit pour dix mil écus de Pir reries, &le 
vfefte fut dépofé entre les mains de Mr. 
Colbert , tandis que Monfieur Mazarin* 
étoit le maître abfolu de quatorze à quin- 
ze millions. 

Les Parens afiemblez la conduifirent 
donc à Monfieur Mazarin ; on ne peut pas 
dire entre (es bras ( car helasquel ufage en 
va- t’il faire!): à peine la Compagnie fut- 
elle de retour chez Monfieur de Nevers,, 
que Madame Mazarin après avoir traverfé 
deux rues à pied & en defôrdre y revint 
fondant en larmes; fon mari pour toutes 
careflès lui ayant dit d’un ton févére & 
impérieux qu’il lui défendoit de voir fes 
Parens. Quelle fut leur furprife à un chan- 
gement fi promt & fi brutal ! on defefpe- 
ra de guérir cetefprit malade, les Dames 
pleurèrent, l’indignation fucceda à Ja dou- 
- N 4 • > * leur,. 
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leur , & on forma la refolution de pouf- 
1er à bout par l’intérêt un homme qué 
l’on ne pouvoit gagner ni par la railbi 
ni par l’amitié. Madame Mazarirt « 
treprit donc fon mari en réparation 
biens; & il eut l’âdreiïè, comme il a été 
dit ci - dellus, d’en prévenir le fuccès pair 
mille artifices dont il fè lèrvit pourl’inti-? 
mider par Papprehenfion des Arrêts 
par la crainte & du fer & du poilon - 
n’en peut à la vérité rapporter les p 
ves, mais il efi facile de les prefumerpa 
les impreffions funefies qu’en reçut Ma 
dame Mazarin , & qui l’obJigerent d’a 
donner Ton Procès, lesbiens, la fautif 
& fon Pays. ’ . 

Monfieur Mazarin ne peut pas lui < 
faire un-crime, puis qu’elle fe retira che 
fes Parens , & que la Loi qu’il a citée , ren 4 
fa fuite innocente par le lieu de laRetrai-* 
te. La voilà donc exceptée des peines 
aulquelles fon mari veut l’aflûjetir. ïffiW 

La continuation de Retraite hors du 
Royàume Ce jufiifie encore avec plus 
facilité, puilque le Roi, qui efi: la 
vivante, la fitconduire à Rome avec tout 
l’éclat de la proteéiion , les frais du voya- 
ge, les condu&eurs , & une penfîon cjeî 
24000. livres furies biens de fon mari. Il 

fait 
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faut donc que Monfieur Mazarin retran- 
che de fa Requête les termes fcandaleux 
dans lesquels i! parle de cette retraite, & 
la confiance qu’elle femble donner à fa 
mauvaife caufe; à moins que d’accufer 
d’injuftice le Roi qui en fut le Protec- 
teur, & ne feroitce pas un facrilege de 
le penfer du plus fage Prince de la terre? 

Il ne faut pas non plus qu’il deman- 
de réparation de l’injure que Madame 
Mazarin lui a faite en le quittant, puis- 
que cette aétion l’a trop bien forvi pour 
en être ingrat, & pour faire un poifon 
des doux fruits qu’il en recueillit. Pas- 
fons donc l’éponge fur cette fuite, qui 
fut moins la faute de la femme que la 
trahifon du mari , & fur cette retraite 
qui n’eut rien que de conforme à la 
bien-féance & aux Loixj & achevons 
d’examiner la caufe par le fèul endroit 
qui la défigureroit entièrement, fi Mon- 
fieur Mazfrin ne le déguifoit fous de faus- 
fes apparences: Il accufo Madame fa Fem- 
me d’être refiée à Londres après que le. 
Roi & la Reine fes biens-faiéteurs en ont 
été dehors , & de continuer fon féjour 
dans un lieu d’horreur aux gens de bien , 
au Prince fon allié, au nom François & à 
la Religion qu’elle a profeffée jusques ici: 
h 5 ' • cette 
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cette reftri&ion eft bien maligne , ne lui 
fuffit- il pas du paflfé, & du prefènt pour - 
y chercher des armes à fa calomnie, fons 
y joindre l’avenir? Si fon inclination à 
penfer mal de fon prochain lui donnoit 
une pareille défiance, ne devoit-il pas la 
déplorer en fecret, au lieu de la répan-»- 
dre dans le public? A-t-il la fcience des 
augures, ou le don de pénétrer le fond 
des confidences ? il ne lait pas que la Foi 
le conferve plus pure dans les aéles lçs 
plus fimples de la Religien, que parmi les 
îcrupules, les fades grimaces, & la fuper-- 
ftition qui l’affoibliflènt & la deshonorent. 

Le portrait affreux qu’il fait de la Ville 
de Londres & de l’Angleterre, eft enco- 
re au-deffous de l’original , & la tyrannie 
que l’Ufurpateur y exerce contre la puis- 
fance légitimé, les droits du fang, & la 
Religion Catholique, eft l’execration & 
du Ciel & de la Terre ( # ). Mais ce que 
Monfieur Mazarin en tire pour noircir là. 
femme dans le féjour qu’elle y continué’, 
eft une erreur grofliere qui fediffipe d’el- 

(*) L’auteur de ce Factum parle le largage 
qu’on tenoit alors en France à l’égard de la Révo- 
lution d’Angleterre. On s’y déchainoû brutalement 

contre 
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le-nrème. Cette infortunée Dame n’y ■* 
trouve rien de ce qui l’y avoit attirée; , 
elle y eft dénuée de tous les fecours de 
la vie, maltraitée du tyran, & menacée 
par la Convention , les deliberations en * 
font publiques: en cet état, peut-on di- 
dire que fa demeure foit l’effet de fon 
choix? Monfieur Mazarin ne l’ignore 
pas, & qu’elle n’ÿ eft retenuë que par fes - 
créanciers qu’elle ne pourrait tromper - 
fans honte, ni fuir fans danger. Toute- 
nôtre caufe fe réduit donc à favoir fi le 
féjour de Madame Mazarin à Londres eft 
libre ou forcé, fi elle refu/è de retour- 
ner en France, ou fi elle affeéîe de de- 
meurer en Angleterre; ce qui eft: le fon- - 
dement des conclufions que prend fon 
mari pour la faire décheoir des droits de 
communauté & des autres droits do fon -• 
mariage, &la moindre réparation qui foit : 
due à l’injure qu’elle lui a faite à fa fa- 
mille par fbn évafion & par fon fejour à * 
Londres, & une indulgence qu’il veut : 
bien avoir pour elle. Quand il parle de : 
la forte, que veut- il que l’on croye de ce : 

qu’iî > 

contre le Roi Guillaume & contre la Nation An- 
gloife , comme je l’ai déjà remarqué dans une Note_ 
fur le Flaidoyé de Mr. Erard, page 132. 133., 7 

* N 6 
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qu’il fupprime? Son indulgence ne don- 
ne t-elle pas une plus grande étendue, àî 
fa cruauté : & Te contenter par modéra--; 
tion de la déchéance de la dot & des {au- 
tres droits matrimoniaux , comme d’.t 
peine moindre que la faute, n’eft- cej 
accufer fa femme du dernier desord 
Qu’il nous defigne donc ouvertement 
crime qu’il veut pourfuivre, ou qu’il Hj 
gle la peine félon lesLoix, fans ces d' 
tours artificieux qui difent tout ce qu! 
taifent,& qui font d’une discrétion mali- 
gne le plus sûr organe de la calomnie.**!' 

Les fins de fa Requête ne font pas 
moins embarafléz; tout ce qu’on y remar- 
que à travers des nuages fous lesquels il 
cache fes mauvais deffeins, eft qu’il ne 
craint rien plus que ce qu’il fait femblant 
dedefirer, & qu’il aimeroit bien mieux 
dans fa femme la continuation de fà fau- 
te que fbn repentir; ce qui eft une illît- V 
lion à la Juftice ds lui demander la con- 
damnation d’une chofe que lui-méme fa-' 
vorife. 
cantes. 


En voici des preuves convain- 


La première eft, que quand il apprit*, 
par un bruit public & qui étoit faux, que 
fa femme étoit arrivée en France; il écri- 
vit quelle avoit fort bazardé: (Ces ter- • * 

. mes 
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mes marquent bien plus de crainte que 
de defir. 

La fécondé eft, que Madame la Du- 
chefle de Bouillon étant de retour d’An- 
gleterre où elle a voit sû les véritables 
lentimens, elle en écrivit à Monfieur Ma- 
zarin, & il lui répondit ; Qu'il fer oit j cra- 
pule d'entrer dans la moindre négociation , 
ni d'écouter aucune propofttiou quelle qu'el- 
< lé fût , qu'il la pour fuit & pour fuivr oit en 
Juftice^ & qu'il efperoit que cette refolution 
-ou il eft , engager oit Monfieur de Bouillon 
ift elle à l'eftimer. 

Quel caraéïere ! il feroit lcrupule d’u- 
ne bonne a&ion, il veut qu’on l’eftime 
quand il offenfe : fi fa femme ne revient 
pas, il lui en fait une accufation capita- 
le j fi elle revient, il eft prêt d’attenter" 
à fa liberté, il ie plaint de fes refus, & 
il rejette lès recherches. 

Madame Mazarin n’a point de, plus 
fidelle interprète de la pafiion qu’elle a 
de fortir de Londres , que la propre 
Sœur qui a vu fur les lieux le déplorable 
état où elle eft réduite; de l’impofiibili- 
té de l’exeçuter, que l’impuiffance de pa- 
yer fes dettes; & de l’averfion de Môn- 
fieur Mazarin pour fon retour que fes 
Lettres & les pouriuites. 

N 7 C’eft 
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C’efl: ce qu’elle remontre au Confeil,. 
que ne pouvant plus demeurer à Rome 
avec bien-féance après le décès du Car- 
dinal Mancini fon oncle, fa retraite à 
Londres chez la Princeffe fon alliée fjut 
l’effet de fa bonne conduite, fa demeure 
le bien-fait du Prince qui y regnoit, l’un 
& l’autre conforme aux Loix & à fôn 
devoir: Que la révolution fubite de* 
l’Angleterre en ayant chaffé le Roi & la 
Reine avec précipitation, elle s’eft trou-, 

~ vée envelopée dans le malheur general' 
de leurs créatures & des Catholiques: 
Que les Ports ayant été fermez, elle y 
en reftée par, : neceffité: Que l’on ne peut 
pas dire que la prote&ion du Prince d’O- 
range y ait rendu fon féjour odieux ou 
criminel, puis qu’elle n’y a reçû que des 
marques de fa haine -, qu’elle voulut bien 
fe l’attirer cette haine-là par une condui- 
te fufpeéïe à l’Ufurpateur, & que rien 
n’arréta les deliberations de la Convenr 
tion pour la chaffèr, que fès créanciers 
qui auroient perdu par fon éloignement 
la sûreté de leur dette : Que Monfieur 
Mazarin bien loin de lui pouvoir faire 
un crime de ce féjour , il en eft fèui 
coupable par la dureté qu’il a de refu- 
fer de Satisfaire àfes créanciers: il deman- 
de 
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de qu’elle Toit déchûë de fa dot & des au- 
tres avantages de Ton mariage, par Ion 
refus defortir d’Angleterre j mais où font 
les preuves de fon refus? Où font les 
fora mations qu’il en a fait faire? A-t-on 
jamais commencé une procedure par une 
condamnation ? Croit-il que fon évocation 
à un Tribunal aufli fâcré que celui du 
Confeil lui foit un privilège pour y faire 
des fautes? & l’Arrêt qui condamna der- 
nièrement comme d’un faux Magiftrat 
les fonctions qu’il avoit voulu faire de 
Lieutenant Criminel , & l’enlevement 
qu’il avoit fait d’une femme innocente, 
comme d’une proftituée, n’a-t-il pas dû 
l’en defabufer? \ 

Il eft donc à propos que toute la Terre 
fâche que Madame Mazarin ne reftedans 
un pays que fon mari lui-même nomme 
plein d’horreur , que par le refus qu’il fait 
d’y payer fes dettes ; & qu’il aime mieux 
l’expofer aux dangers les plus mortels à fà 
Religion & à fon fexe, que de l’en tirer 
par le foible fecours d’une legere portion 
de fes propres revenus. Depuis plus de 
quatorze ans qu’il lui a retranché h. pen- 
fion , & que la libéralité du Roi d’Angle- 
terre, le crédit des Marchands, & la com- 

paflion 
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paillon de fes amis ont fourni à là lubfïs- 
tance, fes dettes ne montent qu’à cent 
mille livres-, & fa dot a été de quatorze 
millions : avec quel front Monfieur Ma- 
zarin peut -il loûtenir ce mélange pro- 
digieux de fortune, d’ingratitude & dë| 
cruauté ? Ce qui elt de plus furprenarft 
c’elt que dans le tems qu’il s’applaudit* 
de la dureté qu’il a pour Madame Csl 
femme, & du manquement où elle eft 
de toutes chofes, il fe jultifie par un écrit 
qu’il a rendu public, de la tendreflè 
qu’il a pour deux jeunes garçons, doat'^ 
l’un a été Ibn fccuyer & l’autre fon Pa- 
ge, & des liberalitez immenfes qu’il leur 
a faites. Il fait combien fa famille fut 
fcandali fée du mariage monlhueux qu’il 
avoit voulu faire de cet Ecuyer avec là 
file aînée la Marquife de Richelieu : 
qu’elle s’eft déchaînée depuis peu contre 
fes prodigalitez envers ces deux freres, ÔC 
qui montent par des Actes lignez de.lui 
à 350000. livres; & il s’efi: avifé de dre$- 
fer l’Apologie de cette indigne palfion 
de Ion cœur lui* l’exemple de Jésus- 
Chris t, qui avoit ( dit-il > un Favori 
qui rcrofait fur fon foin • 11 n’y a que 

la foiblelîe d’esprit qui puifle excufer cet 
égarement : mais ce Favori ne paroilfoit 
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pas comme le fien devant lui le miroir 
de poche à la main , & la mouche fur le 
vifage; ce que Monfieur Mazarin auroit 
puni de divorce dans fa femme , & d’ex- 
hérédation dans fes filles : mais ce fein 
adorable renfermoit une égale charité 
.•jour tous les hommes , & celui de 
Monfieur Mazarin ne loge que quelque 
miferable afièéïion déréglée & étrangère, 
&ce feu que la nature a coutume d’y allu- 
mer pour une femme & des enfans, & 
qui ne doit jamais s’éteindre, n’y eftplus 
que cendre. 

. Le dernier trait qui parle de Monfieur 
Mazarin, eft le cartel de deffi qu’il a en- 
voyé à Madame fa femme dans la même 
Lettre à Madame de Bouillon. 

Si elle a une once de courage ^ lui écrit - il 
cavalièrement ) qu'elle •vienne me difputer 
le ter rein. Hé bien, Monfieur, elle vient, 
ouvrez lui donc la barrière du champ que 
vous lui tenez fermée j facilitez-lui l’en- 
trée du Royaume, fi vous voulez qu’elle 
entre en lice avec vousjce font les moin- 
dres Ioix de la Chevalerie. Ce que la gé- 
nérofité de ce nouveau Paladin ne lui per- 
met pas d’efperer , elle l’obtiendra fans 
doute de lès équitables Juges. LeConfèil 
ne fouffrira pas qu’une Dame de cette qua- 
lité 
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lité&deces biens-là foit opprimée par la 
dilètte; que (on mari en Toit l’auteur, & 
qu’il en triomphe ; que lui qui n’eft que 
le dépofitaire des biens de leur commis 
nauté en foit l’ufurpateur; & puis qu’elle; 
ne peut fortir de Londres & des dan£ 
qui l’y environnent, fans payer fescrc 
ciers,elle efpere de la Juftice duConfe 
qu’il ordonnera qu’il fora pris fur le* 
biens la fomme de cent mil livres pou 
acquitter , & une penfion annuelle 
24000. livres pour fubfifter dans telle 1 
fon Religieufe qu’il plaira aux parenscoix 
muns, ou au Confeil de lui indiquer: \ 
là, tranquille & à couvert des periecutioi 
injuftes de fon mari , elle arrêtera le cou] 
de fes diflipations , & les outrages de fes 
calomnies, & peut-être que les vœux qu’eU 
le y fera pour la converfion de fou coeur,, 
obtiendront du Ciel, qu’il lui infpiredes 
fentimens plus Chrétiens & conformes à 
la reconnoifiànce qu’il doit à la mémoire 
de Monfieur le Cardinal Mazarin , qui 
lui a livré couronnée de fleurs, paréede 
fon nom , & des plus riches prefens de la 
fortune la Vi&ime qu’il veut dépouiller 
de tous ces ornemens pour la fàcrifier a- 
vec plus d’indignité & parmi les impré- 
cations de la vengeance & de la haine. 

ETAT 



| ' . . ; . 
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ETAT DES-BIENS 

% 

Delaiffez à Monfieur le Duc Maza- 
• rin & à Madame la Duchefle fa 
ÿ Femme, par feu Mon fieu il leCar- 
ï, dînai Mazarin , tant par le Con- 
trat de Mariage , Legs uniyerfel 
v que Codiciles. 

w . . ^ 

L E Duché de Mayenne , circonjlances y 
dépendances 13 annexes de la valeur de 
Neuf cens cinquante mil livres. 

En argent comptant , Douze cens mil li- 
vres pour acheter un Terre confiderable . 

Des Droits fur le Sel de Brouage , de 
Quarante mil livres de revenu. 

La moitié du Palais Mazarin , ejlimé 
cinq cens mil livres. 

La moitié des Statués, eftimées cent cin* 
quante mil livres. 

■: Les Terres & Seigneuries fituées en Al - 
face j Savoir , Betford , Tannes , Dalkirq , 
à* Elles, le Comté de Ferret,& les Domai- 
nes de la Fere , Marie , Ham de la valeur 
de plus de cent trente mil livres de revenu. 

• Les 

f - » t 
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Les Charges IA Gouvernemens de Brifiac 
& de f Alface , la Fere ^Vincennes , C? 
grand Bailli fi Haguenau , plus de cent, 

mil livres de revenu. 

Les Meubles portez par ? Inventaire fait 
après le décès de Monfieur le Cardinal Ma- 
zarin , eflimez dix-huit cens mil livres 
Les Billets , Promejfies £5? Obligations 
mifes es mains de Monfieur le Duc Maza-ç, 
fin far les Exécuteurs Teftamentaires , ainfi 
qu'il eft jufiifié par le C ompt e de l'execution 
Seflamentaire figné de lui ,près de fix mil* 
lions . 

®©®®®$®©®©®©®©®$© 

; EXTRAIT 

* * * 

D’UNE LETTRE; . , 

'*• 

DE MONSIEUR LE DUC 




M A Z A R I N. 

> 1 

A MADAME **** 

A Hennebond le 16. Septembre 1689. „ 

J ’ Ai commencé le Procès avec Mada- 
me Mazarin , comme la plus grande 
■ preuve* 
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preuve que je lui pouvois donner d’un 
refte d’amitié pour elle, afin de la guérir 
d’une efpece de Gangrené d’efprit qu’elle 
ne fient pas, quoi que Dieu& lesfiagesdu 
monde la jugent mortelle. J’ai déjà eû 
quelque avantage dans la Procedure , mais 
ce qui vous fiurprendra eft qu’on nomme 
un de vos fierviteurs Moniteur l’Abbé Def- 
fiat au nombre des Protedeurs d’une lî 
mauvàifie Caule ; & cependant je dois vous 
dire que cette Dame m’envoya il y a quel- 
que temps une botte de fies Lettres ;qu’elle 
m’a lacrifiées, &c. 


EXTRAIT 


• DE LETTRE 

DE MADAME 

M A Z A R I N. 

A MADAME LA DUCHESSE 

r DE NEVERS. ; 

Du io. Octobre 1689. ‘ 

J E ne puis aflez m’étonner de l’impoftu- 
re de Moniteur Mazarin, de dire que 

je 
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je lui ai facrifié les Lettres de Monfieur 
l’Abbé Deffiat, pour me raccommoder 
avec lui. Je ne prens pas la peine de me 
juftifier d’une choie fi ridicule ; il ne marf* 
quoit plus que cette impofture pour mets 
tre Monfieur Mazarin en état de perfè 
tion : Tes bonnes grâces ne me font pas ; 
cheresqueje voulufle faire une infat 
de cette nature, &c. 

L E T T R 



DE MONSIEUR 




t 

MAZARIN.’ 


MADAME LA DUCHESSE 


♦ 4 


DE BOÜILL PS 

' * « 

A Kitnperlay le 6 . Mai. 

I Left bienjulle, Madame, quelque 
dés-agréable que fbit la matière, que je 
réponde à celle dont vous m’avez hono- 
ré, & que je prenne la liberté de vousdi- 
re que je ferois le plus grand fcrupuledn 
monde d’amufer Madame & Monfieur par 
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la moindre négociation fur le fujet de Ma- 
dame Mazarin , quelle qu’elle puifièêtre; 
mais cependant je vous déclarerai avec 
toute forte de refpeéV, que je lapourfuts 
& pourfuivrai en Juftice jufqu’à ce qu’il 
foit intervenu un Arrêt qui puillè remé- 
dier à ce que tant de négociations inuti- 
les n’ont pû produire, qui eft delà met- 
tre dans fou devoir; c’eft le feul motif 
qui m’engage à cette démarche , & fi el- 
le avoit une once de courage , elle vien- 
droit en France difputer contre moi le 
terrain , au lieu de faire le miferable Per- 
fonnage qu’elle fait en Angleterre , & 
dont le Roi m’a parlé en des termes qui 
devroient faire ton inftru&ion, comme 
fi elle étoit allez heureufe pour vous ref* 
fembler, cet avantage feroit fa détermi- 
nation. Je vous allure cependant, & Mon- 
fieur le Duc de Bouillon , que je n’ai nul- 
le intention de vous déplaire par une fem- 
blable conduite; les méchans offices que 
l’on m’a rendus auprès des deux, vous 
ont empêché de m’aimer; mais polfible 
cette refolution où je fuis vous engagera 
de m’eftimer , & je defire palfionément 
l’un & l’autre. 

-, 

* 

t R E- 
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D E 

M R . ERARD. 

POUR 

^ . 

Mu. LE DUC, 

M A Z A R I 

CONTRE" 

Madame la Ducbejfe Mazarin fa Femme 

» ' . * /*| 

. \ ’ V * 

j, /~\ U e ( i ) Madame Mazarin eft pouf- 
,, v«Z.fée parlesconfeils d’une Perfonne 
„ de fa Famille, de qui MonfieurleDuc 
„ Mazarin a eû le malheur d’encourir 
„ l’indignation ians Ce l’être attirée. Que 

• 5? Ce 

(i) Ci-deflus , page iiG, 


K. 


■** 
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j, ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’il recon- 
„ noît cette main ennemie de (on re- 
„ pos ; que l’on verra par les Pièces 
„ qu’il a communiquées , que c’eft ce 
5 , dangereux Parent qui a été l’Infti- 
„ gateur de la Révolté de Madame Ma- 
?? zarin, & qui l’y entretient. 

35(1) Que ce Parent eft Monfieur le 
„ Duc de Nevers , (oit par antipathie 
„ naturelle, foit par chagrin du Legs 
„ univerfel , (oit par un motif d’inte- 
,, rêt, afin que n’ayant point d’Enfans 
„ il profite de la fubftitution. 

Ce difcours fe détruit par la condui- 
te de toute la Famille , qui prend le 
parti de Madame Mazarin. Monfieur 
de Nevers n’a fait que Cuivre cet ex- 
emple. 11 n’eft pas vrai que l’on ait 
communiqué au Parquet aucune Piece 
quelle qu’elle (oit , qui prouve que 
Monfieur de Nevers ait été l’inftiga- 
teur de ce divorce: & Monfieur Maza- 
rin. n’oferoit nier qu’avant (on mariage 
il n’y ait eu entr’eux une étroite liaifon 
d’amitié j Que l’Alliance ne l’avoit point 
afïbiblie ; que Monfieur de Nevers n’ait 
Couvent été le Médiateur de leur re- 
• : ^ conci- 

(0 Page 123. 

Tom. II. O 
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~ conciliation, jufqu’à ce que le mal étant 
fans remede par les duretez & les capri- 
ces de Monfieur .Mazarin, la Famille 
defefpera de Je guérir. Il eft ridicule de ' 
direque Monfieur de Ne vers les ait brouil- 
lez, afin que n’y ayant point d’Enfans 
il profitât de la fubftitution; il s’y leroit 
pris un peu tard y ayant déjà quatre En- 
fans au monde, & la fubftitution du legs 
univerfel ne le regardant pas , mais le 
fécond fils de Madame la Duchefle de 
Mercœur, & à ce défaut-là celui de Ma- 
dame la Comtêfle de Soifions Que de 
contrarietez dans l’aveuglement de la 
pafiïon! 

Il déclaré qu’il fera ce cju’il pourra 
y, pour ne rien dire qui puifle déplaire à 
„ Madame Mazarin (i)”. A la première 
Audience il tint allez fidèlement là parole : 
dans les autres il exécuta avec la même fi- 
delité les ordres fècrets qu’il avoit d’em- 
ployer contre elle les traits les plus per- 
çans de . la médilance & de la fatÿré. 

Que ,,( 2 ) Monfieur iè Cardinal Maza- 
>9 rin fut fi fatisfait de fon choix &■ des 
„ maniérés dont Monfieur Mazarin le 

conduifit depuis fon mariage , qu’il l’inf- 
- „ titua 

(1) Page irp. 

(i) Page 1 21 , m. -i c 
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,, titua Ton Légataire univerlêl”. Quel- 
le abfurdité! Le Contrat de mariage fut 
-palTé le fix Mars, & le Cardinal Mazarin 
décéda le neuf, & mourut dans l’incerti- 
tude du fuccès de ce choix-là : S’il avoit 
furvêcu , quelle confufion auroit- il eû * 
d’avoir fi mal placé les inclinations? 

„ (1) Que la confideration qu’il con- 
fervera toujours pour la Mémoire de 
,, fon Bienfaiteur avoit ôté toute efpe- 
,, rance à Madame Mazarin d’avoir ja- 
mais aucun pretexte pour intenter une 
«, ation en feparation d’habitation. 

Quelle confideration de parler de lui 
comme d’un Voleur public en la page 
234: „ Que ç’aété une prudence à Mon- 
fieur Mazarin de jetter une partie de 
„ les Biens pour conferver le refteàl’ex- 
„ emple du Pilote; que les dilîiper ce 
„ n’eft pas détruire , c’eft édifier ”; la belle 
idée qu’il nous donne de fon Bienfaiteur! 
C’étoit quand le Cardinal lui faifoit un fi fu- 
, nefte prêtent qu’il devoit avoir ces fenti- 
mens , & que le fcrupule devoit l’emporter 

- fur l’avarice, & fifr l’amour; mais qu’il com- 
- mence par fatisfaire la paliion, & qu’en- 

- fuite il fonge à là confidence; c’eft un 

fi . • / reo- 

:: (1) Page 124. , 

O 2 
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renversement des principes dont il veut 
paroître un fi régulier obfervateur, & 
qui rend fbn repentir prefque aufli cou- 
pable que fa faute. Appelle- 1- il recon- 
noiflance envers le Cardinal que de per- 
fecuter fa Famille , d’avoir obtenu un 
Decret de prife de Corps contre fon u- 
nique Neveu , de l’avoir voulu faire trom- 
petter par les Carrefours, & déshono- 
rer, par tout ce que les Procedures Cri- 
minelles ont de plus honteux, un nom 
qui lui de voit être fifacré; réduire à la 
mendicité & à vivre du gain des Cartes, 
comme il dit lui même, cette chere Niè- 
ce qui avoit occupé les derniers mouve- 
mens de fbn cœur, tandis qu’il comble 
de biens fon Ecuyer & fon Page : enfin 
-avilira ce point-là l’aînée d’un mariage 
qui devoit faire revivre le Cardinal dans 
une glorieufe Pofterité, que de la vou- 
loir marier avec cet Ecuyer nommé Vil- 
-lelongue. Voilà de quelle maniéré la 
fortune qui n’avoit eû que des douceurs 
pour ce Favori tant qu’il a vécu , n’a eû 
que de la rigueur pourtes fiens, & com- 
ment Monfieur le Duc Mazarin a été lui- 
même la cenfure de ce choix , que fbn A- 
vocat veut avoir été fbn Apologie 

' On 
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On montrera en tems & lieu que ce 
qu’il dit(i) duTeftament deMonfieurle 
Cardinal Mazarin au desavantage de Ma- 
dame fa Nièce' ne peut être véritable,' 
puifque l’ayant préférée à toutes les 
Sœurs, elle auroit eu le moindre parta- 
ge, fi ce qui manquoit à la naifiànce de 
fon mari qui étoit au deflous de fes Beaux- 
freres, n’eût été compenfé par lesbiens 
immenfes qu’il lui laifloit. 

Que Madame Mazarin (2),, le reti- 
„ ra d’abord dans le Convent de Sainte 
„ Marie pour intenter fon Procès en lé- 
„ paration de biens ; que là conduite a- 
„ yant bien tôt lafi'é les Religieufes, elle 
„ fit en peu de mois trois autres Con- 
3, vents, où elle laifla aufii peu d’édifica- 
,3 tion que dans le premier ; que fes Pa- 
3, rens ne fachant plus où la loger, pro- 
D , poferent fon retour au Palais Maza- 
3, rin , où elle demeureroit pendant 
3, le Procès dans un Appartement fe- 
„ paré. 

Madame Mazarin ne Ce met dans aucun 
Con vent pendan t fonProcès en féparation, 
& ce fut par Arrêt de la Cour ou par une 

’Sen- 

(1 ) Page iiî, 

(2) Page iiy. 

o 3 
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Sentence des Requêtes du Palais, qu’il 
fut ordonné qu’elle demeurerait dans un 
Appartement féparé. Elle alla dans le 
Convent de Chelles fur le choix qu’en • 
a voit fait Ton mari pendant fon Voyage 
d’Alface ; à Ton retour il voulut l’en en- 
lever, lur ce qu’au lieu des plaintes qu’il 
s’attendoit d’y recevoir de fa conduite, 
on ne lui en faifoit que des Eloges: Il 
l’en ôta lors qu’il voulut aller aux Etats 
de Bretagne , & la mit aux Filles de 
Sainte Marie , & à fbn retour le Roi le 
fit ramener à Chelles pour reparer l’hon- 
neur de cette Sainte Maifbn, que Mon- 
fieur Mazarin avoit expofé en ôtant fà 
femme (i). Le troifiéme Convent qu’el- 
le a fait par ordre du Roi eft l’Abbaye 
du Lys , & dans tous ces lieux elle en é- 
toit le charme & les delices. 

„ (z) La première chofe qu’elle fit au 
„ Palais Mazarin fut de faire ouvrir dans 
„ le mur de l’Hôtel de Nevers une porte 
„ de communication 'avec fbn Apparte- 
„ ment, par laquelle elle fortoit à toute 
„ heure du jour & de la nuit, & fit en- 

„ lever 

(i ) Voyez le Faüum , ci-defliis page 159. 

(2) Flaidoyé de Air. Érard, page 125- n 6 - 

( 3 ) Voyez 
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„ lever fbn argenterie & Tes meubles pre- 
„ cieux ; & enfin lors qu’elle vit le ter- 
„ me du Compromis expiré & la Caufe 
„ de fa réparation prête à être plaidée & 

„ être perdue, elle s’enfuit hors du Ro- 
„ yaume. 

Cette ouverture de porte efl une fic- 
tion : Madame Mazarin alloit de fon Ap- 
partement chez Monfieur de Ne vers par 
une porte commune qui y avoit toûjours 
été, & quand elle prit la refolution de 
s’en aller , elle n’emporta que quelques 
pièces d’un Luftre d’argent, & peu de 
Pierreries pour les frais de Ion Voyage 5 
en forte qu’elle pouvoit dire avec cette 
Mere défolée , ' qu’elle fortoit vuide & r 
necefiiteufe d’un lieu où elle étoit entrée 
remplie de biens. Et ce ne fut ni l’ex- 
piration du Compromis ni la féparation 
prête à être plaidée qui précipitèrent fa 
fuite , mais les confeils de fes Ennemis 
& les artifices de fon Mari ( 3 ). 

Il n’eft pas vrai que Monfieur Maza- 
rin” (4) prit des ordresdu Roi adrefïàns 
„ aux Gouverneurs pour empêcher fa fbr- 

( 3 ) Vùyez le FaSum, page 162, 

(4) Plaidoyt , pagb 128. 

O 4 
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,, tie hors du Royaume , ni qu’il la fit 
,, fuivre avec une extrême diligence 
le Roi lui dit feulement que Tes ordres 
feroient inutiles , & Monfieur Mazarin 
n’envoya qu’un Domeftique fur la rou- 
te & à petites journées pour y préparer 
la matière d’une Information ( i ). 

” (2 ) Que la Contumace étant fur le 
,j point d’être jugée, Mr. Mazarin vo- 
„ yant que la' Procedure ne lui rendrait 
„ point fa Femme, qui étoit la feule cho- 
„ fe qu’il fouhaitoit, & que fi elles con- 
„ tinuoient , elles ne feroient qu’aigrir 
j, les Efprits, & rendre leur reconcilia- 
,, tion plus difficile, il abandonna ce Pro* 
,, cès , & laiffa Monfieur de Nevers & 
„ fes Domeftiques accufez en repos. 

La modération de Monfieur Mazarin 
n’eut point de part à cette ceffàtion de 
Procedures ; il avoit déjà fait faire l’an- 
notation des biens de Monfieur de Nevers 
dans fon Hôtel par Huby Huiffier au Par- 
lement, lors que toute la Famille aflèm- 
blée au Louvre, Madame la Princeflè de 
Carignan à la tête arrêta ce furieux par 
la crainte & le crédit. 

»v(i) Qu’il 

( r ) Voyez le FaBum , page i6f. 

<2) Plajdoye , page 129. 
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„ (1) Qu’il ne fera point le Récit des 
,, differents climats que Madame Mazarin 
„ a vifïtez, ni des avantures qu’elle y a 
„ euës, ce qui ne fêroit ni avantageux 
„ pour elle ni agréable à fa Partie; qu’el- 
„ le alla d’abord en Italie, que de là elle 
„ vint fecrctement en France, où elle 
„ fut cachée quelque tems; qu’enfuite 
„ elle alla en Savoye, pafla par les Terres 
„ d’Espagne , & fe retira en Angleterre. 

Il ne faut pas que l’Avocat de Mon- 
fieur Mazarin lui faflè ici un mérité 
*d’une fauffe discrétion : après avoir pro- 
digué par une infinité d’impoftures la 
réputation de Madame fa femme; ce 
ménagé qu’il affeéie ne peut provenir 
pour ainfl dire que de fon indigence & 
de i’épuifement de fa calomnie. La beau- 
té de Madame Mazarin & fa qualité 
faifoient trop de bruit pour tenir fêcre- 
tes fes avantures s’il y en a voit eû. On 
diflimule par malignité, qu’à la fortie 
du Royaume elle fe retira chez le Car- 
dinal Mancini fon Oncle; qu’elle ne re- 
fla qu’un jour à Turin pour éviter les vn 
fîtes d’un Prince jeune & galant; qu’elle 
ne paffa fur lesTerres d’Espagne que par 
neceffité ; & c’eft une fuppofition, qu’elle 
‘ - O y ait 

(4) Ibid. p 3 ge 119. 150. 
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ait fait aucun Voyage en France où elle 

lôit demeuré cachée. 

„ (i) Que pendant les deux premières 
5 , années de fa fuite, il lui envoya des 
„ fommes confiderables”. Il n’en peut 
rapporter aucune Quitance, & tout ce 
que l’on pût obtenir de lui après bien des 
prières, ce fut de lui envoyer quelques 
hardes & des plus fimples. 

La peinture que l’on y fait (2) de l’é- 
tat d’Angleterre, & des obligations qu’a- 
voit Madame Mazarin d’en fortir eft u- 
ne déclamation fort inutile : le bon fen£ 
veut que Madame Mazarin qui y man- 
que de toutes chofes n’y demeure qu’à 
regret; & on a montré qu’elle n’y eft re- 
tenue que par l’impuiflfance de payer fès 
dettes (3). 

„ ( 4 ) Qu’il avoit prefenté Requête 
pour la faire déchoir de fa dote & de 
(es Conventions, attendu (à demeure en 
Angleterre; mais pour montrer que fon 
but n’efl pæ de profiter de fon bien, 
& que c’eft fa Perfonne qu’il fouhaite, 
il fera très - content que Madame fa 

• » 

(0 Page 130. 

(2) Pape 131. & fuiv . 

(3) Fatfum, page 289. 
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„ femme évite cette condamnation, en 
„ revenant avec lui dans un teins que lui 
,, prefcrira le Confeil. 

Madame Mazarin ne lui eft point o- 
bligée du changement de Tes Conclu- 
ions. Quand il a prefenté contre elle 
cette farouche Requête, il a crû fur- 
prendre un Arrêt , Madame Mazarin ne 
s’y oppolànt point par une certaine né- 
gligence qui eft allez Ion caraétere na- 
turel i mais l’état violent & malheureux 
où elle fe trouve l’a rendue plus fenfi- 
ble à celui où fon mari la vouloit ré- 
duire, & l’indignation qu’a eue fa Fa- 
mille d’un procédé fi injurieux, lui a 
montré qu’il avoit pris de fauflès mefu- 
res, en forte qu’il a mieux aimé s’enga- 
ger dans un pas d’où il croit que la ré- 
pugnance de fa femme à retourner avec 
lui le retirera, que de ne pas réüflïr dans 
celui où il s’étoit volontairement engagé, 
& qu’on peut appeller un égarement. 

„ (5) Qu’elle s’eft fauvée traveftie par 
„ une porte qu’elle avoit fait ouvrir dans 
„ une mailôn voifine, escortée à fa (ortie 
3 , par fon Frere, qui la remit entre lés 

„ mains 

(l) Vloidoyc', page 136. 1 $7. 

(ü) f a g e Il 7- & J95* 
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j, mains d’un jeune Seigneur des mieux 
„ faits & des plus galans de la Cour. 

Toutes ces circonftances font fauffes. 
Elle fortit par la porte de communica- 
tion de fon appartement avec celui de 
Monfieur fon Frere; Monfieur de Ne- 
vers n’en fut rien j ce jeune Seigneur (*) 

J iu’on défigne ailleurs d’une maniéré trop 
unefte pour ne pas rendre fon fecours 
odieux n’y étoit pasj le déguifement fut 
l’effet de fa crainte. 

„ (i) Qu’il feroit permis d’y foupçon- 
3, ner quelque crime plus grand, & de 
„ croire qu’une femme quis’eft livrée de 
5 , la forte a mal gardé un trefordont elle 
P , a paru faire fi peu de cas, par le dan- 
p, ger où elle le mit volontairement. 

On vient de promettre que l’on ne di- 
roit rien qui pût déplaire à Madame Ma- 
zarin , & un moment après on l’outrage 
de la maniéré du monde la pluscruelle& 
la plus infâme. Comment accorder en- 
femblc la fincerité avec laquelle on veut 
que Monfieur Mazarin demande fon re- 
tour auprès de lui , & l’infamie qu’il y au- 
- roit 

(’) Le Chevalier de Rohan, 

(i) Page 146. 
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roit à la recevoir? Peut -on voir plus de 
contre-tems que dans ce qu’il dit & dans 
ce qu’il veut ? 

« (2) Que Madame Mazarin en quit- 
„ tant fa maifon eft (ortie hors de Fran- 
„ ce, eft allée courre le monde, & pro- 
„ mener fa honte & celle de Ton mari 
„ dans tous les climats de l’Europe. 

Tous ces climats de l’Europe le redui- 
fent à la route de Milan, où le Conné- 
table Colonne & fa femme l’attendoient 
pour la conduire chez le Cardinal Mancini 
fbn Oncle. • . . . 

Monfieur Mazarin veut „ (3) qu’elle 
„ lui fôit fort obligée du jugement favo- 
„ rable qu’il a toûjours fait de (a vertu, 
,, & de la juftice qu’il lui rend malgré 
,, l’imprudence de fa conduite ”j & il n’y 
a rien qu’il n’employe pour la diffamer 
& pour foûtenir par tout le Perlbnnage 
d’Accufateur & de faux Témoin. Que 
cet artifice eft groffier ! 

(4, Que ce n’eftpas la Reine d’An- 
gleterre qui l’a appellée à Londres ; 

„ que 

(i) Page 147. 

(3) Page 146. 

( 4 ) Page 153- iJ4- ^ 
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,, que c’eft le hard qui l’y a conduit 
„ après avoir vifité une infinité d’autres 
,, Etats. 

C’eft la feule bien-féance qui a confeil- 
lé à Madame Mazarin de fe retirer à Lon- 
dres > le Cardinal Ton Oncle étant décé- 
dé, & le Connétable Ton Beaufrere deve- 
nu Ton ennemi. Depuis fa lortie du Ro- 
yaume elle n’a demeuré qu’à Rome chez 
fes Parens, à Chambéry dans une Re- 
traite auftere, & à Londres dans la con- 
fideration que lui donnoit l’Alliance de la 
Princefîè. Monfieur Mazarin noufr de- 
vroit expliquer ces autres Climats qu’elle 
a parcourus, & quel hazard la fit aborder 
dans cette ifle fortunée où regnoient l’a- 
bondance & le repos, & qu’une espece 
d’enchantement a changé en un lieu de 
déflation & d’horreur. 

Le Parallèle que l’on y fait(i)de la vie 
que la Reine menoit à Londres, avec cel- 
le qu’y menoit Madame Mazarin desho- 
nore la Princeflè; là vertu n’a pas befoin 
de ces fbmbres couleurs pour en relever 
l’éclat, & il y auroit quelque chofè à re- 
dire fi fon exemple n’avoitpas eu la force 
de convertir une Dame avec laquelle elle 

> * ... vivoiÇ; 

CO Page 154. 155. 156? 
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CURIEUX, 327 
vivoit familièrement, ou que fa com- 
plaifance en eût diflimulé le libertinage. 
Quelle maliginté à Monfieur Mazarin 
d’envenimerdanslefein de la pieté même 
les traits de fa calomnie & de fâ haine; 
mais quelle imprudence d’avoir ofé pro- 
duire contre Madame fa femme un Té- 
moin fi illuftre pour en être démenti: La 
Reine d’Angleterre ayant envoyé Mon- 
fieur l’Abbé Refini Refident du Duc de 
Modene fon Frere, à l'Audience de la 
Caufe folliciter les Jugesen faveur deMa- 
dame Mazarin, & détruire par une Dé- 
claration authentique, s’il en avoit été 
befbin , tous ces Faits fuppofez par l’A- 
vocat de l’Acculateur. 

Que s’il étoit permis fans avilir la Ma- 
jefté, de comparer à fon tour la conduite 
de Monfieur Mazarin avec celle du Roi 
& de la Reine d’Angleterre ; quelle mon- 
ftrueufe difformité y trouvera -t- on en- / 
tre lui & ces grands Originaux! Ces Per- 
fonnes Auguftes partageoient leurs de- 
voirs entre le culte fincere de la Religion 
& les foins de leur Etat; & Monfieur 
Mazarin ne s’occupe que d’un culte fu- 
perftitieux , & abandonne tous les autres 
devoirs de fa condition. 

; ■ Leurs 
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Leurs Exemples honorent leur foi j & 
fes adtions décrient la fienne. 

Ils (obtiennent la Majefté Royale par- 
mi l’humilité du Chrétien; & Moniteur 
Mazarin n’a que de l’orgueil dans le mé- 
pris qu’il fait de fes dignitez. 

Les befoins du Prochain étoient la 
réglé de leurs charitez; l’illufion, le 
fcrupule, le caprice font les diftributeurs 
de (es aumônes. 

Ils ont pour leur iang toute la ten- 
drefîe que la nature infpire; & Monfieur 
Mazarin n’a que de la cruauté pour les 
liens. ' 

Il veut par un mariage honteux fa- 
crifier fon Aînée à une pafîion indigne 
qu’il avoit pour (bn Ecuyer. 

Il immole (à Cadette malgré elle fur 
les Autels, où le cœur & l’obéïflânce 
doivent être les feules vi&imes du fa- 
crifice. 

Lne de les Filles fait une faute que 
beaucoup de circonftances doivent excu- 
fèr, fâ vengeance furvit au coupable, & 
àpeine l’innocente Créature qui vientia 
première d’un mariage dont il avoit tiflu 
& rompu les nœuds voit le jour, qu’il 
lui donne (à malediélion, & la prive par * 
une exheredation barbare de la rofëe 


- .. — u«- 
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CURIEUX. 329 
du Ciel & des fruits de la T erre. 

La Juftice de Dieu appefantie fur un 
Peuple ingrat, chaflè le Roi&laReine, 
c’eft - à-dire fes Dieux Tutélaires de leur 
Royaume j & MonfieurMazarin fuccom- 
be fous les faveurs de la mifericorde qui 
le carefle. 

Enfin par un miracle de la Providen- 
ce qui recompenfe la vertu du Prince & 
de la Princeflè, au milieu d’un manque- 
ment de toutes chofesiU jouÏÏTent d’une 
partie de ce qui leur manque ; & Mon- 
fieur Mazarin par un prodige qui eft 
peut-être l’expiation d’une conduite que 
lui feul connoît , ou que fon amour 
propre lui cache, te voit le maître d’u- 
ne fortune immenfe, & de tout ce qui 
peut flatter le plus & les fens & l’am- 
bition , & il n’en fait aucun ufage. 

,, ( 1 ) Que Madame Mazarin n’ofant 
,, déclarer ouvertement qu’elle ne veut 
„ pas retourner en France, elle ditqu’el- 
,, le eft prête; mais à même tems pour 
,, l’éluder, elle ajoute ces conditions , 
„ qu’elle eft retenuë en Angleterre par 
„ 100000. livres de dettes qu’elle y a 
„ contraélées, qu’elle demande que fon 

„ ma- 

(1) Page i< 5 o. 1C1. 
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„ mari foit tenu de payer, qu’elle lui 
„ taxe un peu haut l’honneur de favuë, 
„ qu’il n’eft pas en état de lui payer une 
„ fi grofiè fomme, & qu’il n’y a pedon- 
„ ne qui voulut lui en prêter pour un 
,, pareil emploi. 

Elle a payé bien plus cher Ton maria- 
ge avec Moniteur Mazarin,en Ce livrant 
à lui avec tous les avantages de la jeu- 
neflè & de la beauté , Si une dote plus 
que de Souveraine. Quelle bafieflè à te- 
nir un pareil langage! Quand il parle du 
lieu & de l’état où elle eft ; fa Religion 
& Ton honneur y font en danger , la di- 
vifion qui les fépare détruit l’ouvrage de 
la main de Dieu : s’agit * il de l’en reti- 
rer ; Ton argent lui tient plus au cœur 
que le zele de la Religion & de l’hon- 
neur j & faut il d’autre preuve de la 
difiipation dont on l’accufe,que l’impuif- 
fance de payer une fomme fi modique & 
pour un ufage fi neceffaire ? 

Il fuppofe enfuite „ (i) que ces dettes 
,, font imaginaires j que perfonne neprê» 
,, te à une femme en puifiànce de mari} 
„ & que quand elles leroient véritables 
„ elles font nulles , & n’obligent ni le 

„ mari 

(x ) Page 1 66. & furu. -, 
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mari ni la femme par la difpofition des 
,, Loix. 

Il faut avoir peu de bon fens & peu: 
d’experience pour ne pas favoir qu’une 
Dame de la qualité & des biens de Ma- 
dame Mazarin trouvera du crédit par 
tout , & qu’à Paris même en quelque é- 
tat qu’elle ait été avec fon mari, les Mar- 
chands ne lui ont rien refufé, quoiqu’ils 
euffènt tout à craindre de ces Loix - là: 
il lui a été encore plus aifé de trouverdu 
crédit à Londres où ces mêmes Loix 
n’ont point de lieu contre l’Etranger , 
que le Magiftrat condamne toujours en 
faveur du Citoyen. 

Il y fait un pitoyable raifonnement , 
» (1) qu’on lui a communiqué un Certi- 
,, ficat Anglois ligné d’un Sergent & d’un 
„ Concilier de Ville, qui attelle que l’u- 
„ làge du Pays eft qu’il n’elt pas permis 
„ à un Etranger de fortir de la Ville de 
„ Londres & du Royaume fans payer lès’ 
„ dettes ou donner Caution, & que fes 
„ Créanciers peuvent retenir lès biens 
„ & fa Perfonnej qu’il ne s’enfuit de-là au- 
„ tre chofe, linon que les Créanciers de 
„ Madame Mazarin ont cette faculté , 

„ mais’ 

(!) Page 164. 
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„ mais que tant qu’ils n’en ufènt pas, 

„ rien ne l’empêche de fortir de l’An- « 
„ gleterre. 

Ce Certificat eft figné d’un fameux Ju- 
rifconfulte, d’un Sergent qui eft un Doc- 
teur és Loix confiderable , & du Maire 
de la Ville de Londres: il y a de la mau- 
vaifè foi à déguifer leurs noms & leurs 
qualitez. Quoi que ces Créanciers n’ayant 
pas ufé de la faculté qu’ils ont de l’arrêter , 
c’eft une abfurdité de dire que cela ne 
l’empêche pas de fortir de Londres. La 
belle leçon que lui donne (on dévot Mari 
de faire banqueroute à des gens qui l’ont 
fecourue de bonne foi dans (es befoins, & 
d’emporter la fubftance du Pauvre & de 
l’Artifan; outre que la fort ie d’un lieu en- 
vironné de Mer de tous cotez, n’eft pas 
facile, encore moins dans un tems où la 
garde des Ports eft plus exaéle. La belle 
avanture à Madame Mazarin , fi elle avoit 
été lurprife dans l’execution d’un fi glo- 
rieux deflfein, & arrêtée dans fa fuite ;8c 
quelle baflèflè à fon mari de vouloir à ce 
prix -là fe délivrer de l’obligation de pa- 
yer les dettes! 

„ (i) Que cette délicatcfiê dans Ma- 
,, dame Mazarin de craindre d’être accu- 

„ _ ' . » 

Ci ) Page 165 , 1 66. 
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», fée de mauvaife foi, fi elle fortoit fans 
,, payer fes dettes, eût été plusdefaifon 
j, lors qu’elle prit la refolution de s’éva- 
,, der hors du Palais Mazarin , & cespre- 
„ tenduës dettes étoient moins facrées 
„ que les devoirsdu Mariage qu’elle vio- 
„ loit. 

Quel rapport y a-t-il entre l’un & l’au- 
tre? Madame Mazarin eft dans un état 
violent avec fon mari qui la perfecute, & 
en repos avec fes Créanciers qui l’obli- 
gent: elle s’enfuit de fa maifon dans la 
crainte d’y être arrêtée, & elle demeu- 
re à Londres pour conferver fa liberté: 
Monfieur Mazarin lui refufe ce qui eft à 
elle, & fes Créanciers lui prêtent ce qui 
eft à eux; en quittant ion mari avec de 
fi juftes raifons, elle pourvoit à fa fûreté, 
& fi elle fe déroboit à fes Créanciers, el- 
le expofèroit là perlbnne à un péril cer- 
tain, & fa réputation à un éternel op- 
probre; peut on appliquer à un même 
ufiige deux chofes fi differentes? 

,, (i) Il n’y a pas d’apparence qu’elle 
„ ait eû befoin d’emprunterayant empor- 
,, té pour plus de cent mille écus de pier- 
3> reries & de meubles précieux. Monfieur 

„ Ma* 

XO Page i< 5 ?, 170. • : 
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334 ME’LANGE 
„ Mazarin lui ayant envoyé des fomrnes 
,, confiderables. Le Roi d’Angleter-r 
w re l’ayant gratifiée d’une penfion de 
y, 58000. livres j & le jeu qui fe tient 
$, chez elle, lui rendant un grand prô- 
,, fit, ce qui fait ou qu’elle ne doit rien, 
„ ou qu’elle a fait une diïfipation qui ne 
„ mérité point d’excufe." 

On prouvera que lors qu’elle s’en alla 
ij y a vingt-deux ans* les pierreries qu’el- 
le avoit à elle & quelque argenterie 
qu’elle emporta, ne montoient pas à dix 
mille écus: les Quittances qu’a fon mari 
font foi de ce qu’elle a reçu de lui pen- 
dant une fi longue abfence : la penfion du 
Roi d’Angleterre étoib beaucoup moin- 
dre par la modeftie. de Madame Mazarin 
,qbi donnoit des bornes à la libéralité de ce 
grand Prince; & le gain des cartes étoit 
le profit de fes domeftiques. Ce qu’elle 
doit à Londres eft donc un effet de fon 
:bon ménagé, tandis que fon mari diflipe 
des millions dont il n’eft que le Dépofi*-' 
taire & l’Ufofruitier. ■ -, r. , ! ' •. 

• ’jcy, ( 1 ) Qu’elle demande,qu’à fon arrivée 
„ en France ttluifoitpdrrnis de ie mettre 

dans unConvent,& fon 1 mari condara-r 

„ né 

(0 Page 171, 172. r , ; 
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w né à lui payer une penfîon de 24000. 
,, livres pour fa fubfiftance,ce qu’elle ne 
j, peut obtenir fans expliquer les mau- 
„ vais traitement qu’elle a reçus de Mon- 
„ fieur Mazarin qui donnent lieu à une 
w réparation d’habitation , & à le rendre 
„ fon Tributaire. # 

Y a-t-il rien de plus jufte que ce qu’el- 
le demande , & de plus réglé pour , une 
femme qui n’eft pas avec fon mari, qu’u- 
ne Maifon Religieufè telle qu’elle fera 
choifîe par la famille, ou par le Con- 
feil? Monfîeur Mazarin dans le détache- 
ment où il eft du monde, a-t-il befcin 
d’une femme auprès de lui qui le dé- 
tourne de (es faintes habitudes du Céli- 
bat qu’il a contrariées depuis tant d’an- 
nées; & qui le rappelleroit peut-être au 
fiecle contre fes Vœux? La répugnance 
qu’il y apporteroit feroit la lource d’un 
nouveau divorce , ou la complaifance 
qu’il auroit pour elle , lui feroit un cri- 
me. Le Convent le délivrera de ces 
deuxextremitez. Puisque le Confeil s’eft 
déterminé à celui de Chaillot, <}ue ne 
doit-il point efperer de l’exemple de ces 
faintes filles, & de cette augufle Princefîê 
qui y fait fon féjour le plus ordinaire, & 
où elle prend pour fon partage avec les 

deux 
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deux plus grands Princes de la Terre, ce- 
lui d’interefièr le Ciel dans la reconnoiflàri/- 
ce envers l’un, & dans la prote&ion de 
l’autre : & à l’égard de la penfion , com- 
ment Monfieur Mazarin peut il chicaner 
24000. livers avec une Dame qui lui a 
apporté quatorze millions en mariage. 

„ (1) Que Madame Mazarin ne peut 
„ demander leparation, d’hahitation en 
„ ayant fi peu de moyens, qu’elle n’ofe 
„ en intenter l’aéïion. 

Elle en a intentéla demande il y a plu- 
sieurs années laquelle iubfifte, & eft un 
préjugé qu’elle aura la liberté de ne pas 
demeurer avec lui ; la Cour l’a ainfi jugé 
lors qu’elle a ordonné qu’ils demeure- 
roient en des Apartemens féparez ; & 
depuis, qu’elle fe retirerait dans le Con- 
vent du Lys pendant la durée de ce 
Procès. Sa demande pour aller dans un 
Convent, n’a donc rien de nouveau , 
l’intérêt même de Monfieur Mazarin 


eft qu’elle ne vienne point auprès de 
lui „ qu’elle ne Toit purifiée de Tes fouil- 
„ lures qui auroient été expiées par les 
., peines les plus rudes , fi elle avoit 
„ été arrêtée, & qu’il eût voulu la livrer 

» ^ 
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\ y à la rigueur de la Juftice (i)”. Après 
s’en être expliqué de la forte, ne doit-il 
pas y avoir quelque intervale entre le 
pardon & la penitence , autrement ne 
croiroit-on pas qu’il la recevroit plûtôt 
par débauche que par devoir. 

„ (i) Que Madame Mazarin ne repro- 
che à Ton mari que là dévotion ; qu’el- 
„ le ne niera point qu’il n’ait toutes les 
,, qualitez qui compolent un honnête 
„ homme & un vrai mérité, du coura- 
l ge & de la valeur dont il a donné allez 
de preuves lorsqu’il lervoit en qualité 
de Grand Maître de l’Artillerie & de 
„ Lieutenant General ; de la fermeté , 
„ de la pénétration, de la délicatelfed’el- 
„ prit, du mépris pour les biens dont il 
„ ne fe (oucie que pour les répandre à 

Œ ; qu’il a eu pour elle toutes les 
etez poflibles, & lui a toujours 
fourni non feulement leneceflàirepour 
les commoditez de la vie, mais pour 
fes plaifîrs, & pour foûtenir fa dignité 
avec éclat. 

Monfieur Mazarin pouvoit autrefois 

avoir 
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(i) Page 174. 

(î) Page 175, 1 76. 
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fervice: un autre débauché au dernier 
point le prie de l’inftruire dans la voye 
du falut, & il lui donne de l’argent à 
diverfes fois, dont l’hypocrite fait rifée 
publiquement & un ufage de débauche. 
Y a-t-il un homme plus orgueilleux avec 
lès inferieurs & plus dur avec ceux qui 
lui font foûmis? La modération compa- 
tit-elle avec la vengeance? Sa mémoire 
peut-elle fe fouvenir d’afièz loin pour 
nous cotter ce tems bienheureux où il 
fournifloit à Madame fa Femme pour 
fa dignité & pour lés plaifirs? L’exem- 
ple du Connétable Colonne fon Beau- 
firere devoit bien l’inftruire dans un ac- 
cident (émblable au fien. Les deux 
Sœurs avoient fait une même aélionquoi 
que par des motifs differens. Monfieur 
Mazarin pôurfuitfa Femme parles voyes. 
de la juftice les plus honteufes, la réduit 
à la demiere necelïïté , & l’accable de 
toutes fortes d’outrages : Monfieur le 
Connétable n’employe auprès de la fienne 
que l’amour & la fujettion, il ne lui re- 
tranche rien de fes befoinsj&ne pouvant 
regagner fon cœur, il lui rend les droits 
qu’il pou voit y avoir, & fe contente de 
ne pas mériter fon indignation, il meurt, 
& par fon Teftament il lui demande par- 

P 2 don 
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don des fautes qu’il n’a point faites ; & de 
peur que les apparences nelaiflâflent àfes 
enfans quelque refientiment contre leur 
mere, il s’accufe lui-même, & ne leur 
infpire pour elle que le refpeét, larecon- 
noiflance & l’eftime. Il e(l vrai que le 
Connétable étoit homme de bien ,& qu’il 
n’étoit pas Dévot : Il eft fâcheux qu’un 
nom confacré par lui-même , foit deve- 
nu par l’abus un nom de cabale, & un 
terme de mépris, 

C’eft donc mal à propos que l’on ob- 
jeéle Madame Mazarin qu’elle ne repro- 
che à fon mari que l'a dévotion ; plût à 
Dieu qu’il n’eût que cet endroit à réfor- 
mer! bien loin qu’eue s’en rebuttât, ce 
feroit le lien indifiblubje de leur réconci- 
liation ; mais ce qu’il appelle un pieux ex-. 
jpès, n’efb qu’un abus prophane qui viole 
la pieté par la fuperftition , & qui l’égare 
dans les voyes de la Religion fous la con- 
duite de fon propre tempérament. Mon- . 
fleur Mazarin a l’efprit foible, foupçon- 
neux, craintif# opiniâtre, recueillant par 
tout des maximes de pratiques fpirituelle& 

& fe les appliquant fans choix , confondant 
dans fon imagination Phomme public, & 
le folitaire, & fur çes differens priginaux 
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il fe forme un genre de vie fingulierque 
perfonne que lui n’approuve, & ne peut 
fbuffrir. Peut- il nous montrer dans tout 
le Royaume un homme de là qualité qui 
vive de fa maniéré? Quel caprice de fai- 
re lui feul fon efpece , & de ne vouloir 
foûtenir que contre fa Femme le rang où 
la Providence l’a élevé, par tout ailleurs 
y renoncer & l’avilir. A-t-il une vocation 
particulière pour aller dans fes Terres y 
faire de village en village les fonctions de 
Millionnaire , & avec fi peu de fuccès , 
que l’argent qu’il y répand ne lui attire 
que du mépris & de la rifée ? Que ne vient- 
il à la Cour où l’appellent fa Naiflance, 
fes Charges & les Dignitez , à prefent 
qu’elle eft l’Ecole de la Vertu & de la 
Pieté fous les aufpices de fon Prince. 

L’Avocat ne fe trompe pas moins lors 
qu’il veut que l’entrée de Madame Maza- 
rm dans un Conventfoit un refte de guer- 
re , & un obftacle à leur réunion j que 
lors qu’il croyoit nous perfuader que la 
dévotion avoit été la caule de leur divor- 
ce. Peut- on paflèr d’une extrémité à l’au- 
tre, d’une haine mortelle à unefincere 
amitié, fe regarder après tant d’outrages 
réciproques , fans émotion & compatir 

d’a- 

: ? ? " . 
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d’abord enfemble avec des habitudes fi 
contraires ? Pour parvenir à un même 
but & à cetre heureulê réconciliation, il 
faut que l’un & l’autre prennent des rou- 
tes différentes j que Madame Mazarin fe 
retire dans un Couvent pour fe recueillir 
de cette diffipation où l’état de fa fortu- 
ne l’avoit engagée, & que Monfieur Ma- 
zarin, pour fe deffaire de lès maniérés fi 
bizarres & fi éloignées de fa condition , 
fâflè un Noviciat à la Cour. Il fe feroit 
alors un certain mélange de ce que l’une 
auroit retenu du Convent & l’autre du 
Siècle , qui les réduiroit avec moins de 
peine fous les Loix d’une vie commune, 
& leur forroeroit un nouveau tempéra- 
ment d’inclination ou de complaifance. 

En un autre tems, Monfieur Mazarin 
. jferoit le. premier à demander que Ma- 
dame là Femme le retirât dans un Con- 
vent ; en celui-ci , c’eft toute Ion a- 
verfion , & il ne s’en cache pas , lors 
qu’en la page 259 , il appelle ” cette 
„ retraite la femence d’une fécondé 
„ guerre, & que là femme ne man- 
„ queroit pas d’y renouveller fa deman- 
,, de en léparation de biens, toute injufte 
„ & abandonnée qu’elle eft”; maisqu’ap- 
prehende-t-il fi fa diffipation eft ima- 
~ ‘ ginaire? 
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ginaire? & puis que c’ell ” le fêul pré* 

,, texte de leur defunion ”, que ne cher* 
che-t-il plûtôt à defabufer Madame Ma- s 
zarin par le jugement de ce Procès -là, 
qu’à l’entretenir dans Ton erreur par la 
crainte qu’il en témoigne : aulîi comment 

E eut- il ioûtenir qu’il n’a rien dilîipé des 
iens que le Cardinal Mazarin lui a laifc 
fez, après ce qu’il a dit en la page 234.,, ✓ 

,, que ces biens - là étoient d’une qualité 
„ qui demande un peu de ce que nous 
„ appelions diflipation ; & qu’il étoit de . 

,, fa prudence d’imiter le Pilote qui jet- 
,, te dans la Mer une partie des Mar- 
„ chandiles , afin de fauver le relie „ . 
Pourquoi dénie-t-il une aélion dont il 
vient de le faire un devoir indilpenfable? 
à quoi bon toutes ces tortures qu’il le 
donne inutilement? Difliper les biensdu 
Cardinal, dit-il, c’elt édifier ; il entend 
pour l’éternité , car pour ce monde , 
c’ell une entière deftruélion ; & aufli-tôt 
comme s’il le repentoit de fon ingénui- 
té, il dit que la calomnie veut qu’il les 
ait difiîpez : qu’il s’accorde avec lui- 
même. 

Ce qui ell véritable , c’ell que fà difli- 
pation elt de plus de lix millions. 11 nous 

. - » Ci) îa- 

p 4 ' 


) 


Digitized by Google 



344 ' MEVLANGE 

„ ( i ) interpelle de déclarer s’il a aliéné 
„ un feul des effets venus de Monfieur 
„ le Cardinal , il nous defie d’en nom- 
„ mer aucun; qu’il a eû des Terres, des 
3, Gouvernemens , des droits fur le Roi, 
3, que tout cela efl: en nature. 

3 , Qu’il a touché douze cens mille li- 
3, vres de deniers dotaux, qu’il en aache- 
3, té le Duché de Rhetel qui lui a coûté 
,, deux millions deux cens mille livres, 
„ dont il en a emprunté quatre cens mil- 
„ le de Monfieur de Nevers au denier 
„ vingt, par une grâce qu’il lui a faite, 
3, puis qu’il en trouvoit au denier 24. 
» 5 - 

„ Qu’à l’égard des Pierreries, des Sta- 
„ tues & des Tableaux, le tout eft enco- 
„ re exiftant, à la referve de ce que Ma- 
„ dame Mazarin a emporté. 

„ Qu’il n’a pas été fi bon ménager de 
„ fon Patrimoine, ayant vendu la Char- 
„ ge de Grand Maître de. l’Artillerie, & 
„ les Gouvernemens qu’il avoit eus de 
„ fon Pere , pour acquitter une partie 
,, du prix du Duché de Rhetel, & les 
„ réparations des Bénéfices de Monfieur 
3, le Cardinal Mazarin. 

„ Que 

( 1 ) Page 135. & futv. 
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„ Que ces cinq millions qu’on l’acculè * 

,, d’avoir difïipez, ne font que des billets 
„ de l’Epargne, dont il n’a rien reçu, ^ 
,, & qu’il offre de rapporter fur le Bu- 
5 , reau. 

On répond à l’interpellation qu’il fait 
aufli hardiment que s’il n’y avoit point 
eû d’inventaire fait après le décès de 
Moniteur le Cardinal , ou que les Exé- 
cuteurs Teftamentaires ne l’euffent point 
chargé des meubles qu’ils lui ont mis 
entre les mains. 

1. 11 ne faut pas nous donner pour 
un effet de fon bon ménage , qu’il n’a 
rien aliéné de fes immeubles, la fubfti- 
tution l’a mis hors d’état de les diffiper; 

& à l’égard des droits qu’il avoit fur le 
Roi, ceux de la marque du Fer & les 
Aides de Mayenne lui ont été rembour- 
rez , & il en a diffipé le prix. 

2. 11 eft vrai que les douze cens mille 
livres de deniers dotaux ont été employez 
à l’achat du Duché de Rhetel j mais fur 
cette acquifition, & fur celle de Mon- 
treuil- Bellai qui n’eft plus à lui, il doit 
deux millions par contrat de conftitu- 
tion : la grâce qu’il a faite à Monfieur de 
Nevers d’emprunter 400000. livres au de- 
nier 
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nier vingt , & de ne lui pas payer les ar- 
rerages , eft fort finguliere. 
y 3.II a reçû des meubles pour iScoooo. 
livres par la prifée de l’Inventaire, de la- 
quelle fomme il y en a pour fix cens mil- 
le livres qui doivent tenir lieu de Propres 
. à la Femme & aux Enfans, & il ne lui eu 
refte pas pour cent mille écus. 

4. Les Exécuteurs Teftamentaires lui 
ont mis en main par les recepiflèz près de 
fix millions d’argent comptant, dePro- 
mefles & d’Obligations le Compte de 
l’Execution Teftamentaire en fait foi. 

Voilà les dilfipations de Monfieur 
Mazarin , fans compter celles de fon 
Patrimoine, pour la preuve desquelles 
il ne faut que rapporter l’Inventaire & 
l’Execution Teftamentaire qui contien- 
nent la recepte & le payement des det- 
tes. Il ne faut donc pas s’étonner fi 
Monfieur Mazarin a tout mis en ufage 
pour fe mettre à couvert d’une recher- 
che qui lui alloit ôter l’adminiftratioa 
de fes biens, & le réduire à une Pen- 
fion modique : c’eft cette crainte qui lui 
a fait joüer tant de perfonnages pour é- 
îoigner du Royaume Madame fa Femme, 

& qui par un dernier attentat & pour cou- ■ 
per le mal dans fa racine , la veut dépouil- 1 


1 
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fer de tous les droits de la focietécon^ 
jugale. 

Monfieur Mazarin n’eft plus dans ce v 
tems heureux où les dehors de fa vie 
déguiibient fon intérieur , pour faire 
croire fur fa parole que la convention 
de 50000. écus qu’il avoit faite avec 
Ondedei, n’eft qu’une fi&ion: on a é- 
prouvé en Juftice même fon peu de fin- 
c^rité, & qu’étant interrogé pardevant 
Monfieur le Feron Confeiller en la Cour 
des Aides dans une Inftance qu’il y avoit 
entre lui & les Créanciers de Monfieur 
Fouquet, il tâcha d’éluder la vérité par 
mille détours artificieux, & que le Com- 
xniflaire l’ayant renfermé en certaines 
bornes, il les franchit par une faufiè dé- 
claration. „ Cet homme (r) incapable 
„ de menfonge, & d’une confcience fi 
,, délicate pour la vérité”, oferà-t-il dé* 
nier qu’il n’ait écrit dernièrement à une 
Dame de fes amies , ,, que Madame 

„ Mazarin lui avoit facrifié toutes les 
„ Lettres qu’elle avoit de Monfieur l’Ab- 
,, bé Deffiat pour fe reconcilier avec lui 
,, par cette voye-là”;ce qui étoit une 
mfigne fauflèté & un artifice fbrt- o- 
dieux pour brouiller la ISiéce avec l’On- 
P d : . de* 

(1) Page 191. 
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cle, & lui ôter le fecours qu’elle pouvoit 
attendre de fa compafiion & de fà ten- 
drefle. 

Auffi Madame Mazarin fort inftruite 
des maniérés de fon mari , fe contenta-t- 
elle de méprifer une fourberiefigrofilere, 
&de s’en défendre en écrivant qu’il ne 
manquoit plus à Monfieur Mazarin que 
cette impofture pour le mettre en état 
de perfection ( # ). 

On ne répond point à quelques en- 
droits que le Plaidoyé a tirez d’un Livre 
intitulé. Les Mémoires de Madame Ma- 
zarin , pour les oppofer à quelques cir- 
conftances que fon Avocat avoit rappor- 
tées des motifs de fa fuite , & d’une 

converfation qu’elle avoit eue avec le 
Roi, parce que cet ouvrage eft mêlé 
de ce qu’elle favoit & de ce qu’elle a- 
voit oublié, & qu’elle a fouvent crû de 
bonne foi les avis dont on lui faifoit con- 
fidence , & qui n’étoient que trahifon. 

Après tout, Monfieur Mazarin n’eft 
pas excufable d’avoir rendu public ce qui 
Vétoit paflTé à l’Audience du Confeil , & 
que l’on pouvoit attribuer aux besoins de 
là Caufe, & à la neceflité defe defièndre. 

... 11 - 


(*) Voyez ci deflus page 310. 
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Il reproche à Madame fa Femme qu’elle 
a promené leur honte en divers climats, 
& il la répand partout d’une maniéré qui 
ne doit être bornée ni par le tems, ni 
parles lieux. Qu’a-t-il prétendu dans 
l’impreflion d’un Ouvrage fi Icandaleux, 
que de fatisfaire une vengeance indifcret- 
te qui retombe fur lui- même, & qui fera 
Je plus folide fondement du divorce qu’il 
veut éviter? ’ r : 

Le Confeil de Madame Mazarin >a 
eû une conduite bien plus fage; ne re- 
gardant dans l’aéïion que la liberté de 
la défendre, il n’a qu’inftruit les Juges, 
& il a négligé le refte;& lui faifant u- 
ne réglé de fa modeftie , il n’avoit pas 
voulu que fon refièntiment fortit de bor- 
nes, dans lesquelles Ion mari venoit de 
faire éclater le fien ; ni mettre au jour 
fon Fadhim qu’il n’eût mis en lumière 
fon Plaidoyé, & on ne s’eft déterminé 
que fur fon exemple à rendre public ce 
que l’on fupprimoit avec trop de rete- 
nuë: il doit donc fe faire cette juftice 
que de s’en attribuer la faute. Et cer- 
tes quand on fait reflexion fur l’impru- 
dence qu’il y a eû d’imprimer un Plai- 
doyé qui ne rapportoit à Monfieur Ma- 
zarin que de la confufion j on ne lait fi 
P 7 l’on 
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l’on en doit accufer fbn Avocat quia vou- 
lu que la réputation qu’il y acquere- 
roit, lui tînt lieu d’un partie du paye- 
ment que lui retranchoit l’avarice de fa 
Partie ; ou fi cela vient de la vanité de 
fbn Intendant qui s’eft peu fbucié d’y des- 
honorer fon Maître, pourvû qu’il s’y fît 
honneur de la qualité vraye ou faufTe de 
fon parent j ou de la malignité de Mon- 
fieurMazarin qui voudront interefièr tou- 
te la terre dans les* fentimens de fa ven- 
geance j ou enfin, pour parler de lui 
charitablement, de l’abus qu’il fait des 
Saintes Maximes de l’Evangile, & qui lui 
perfuade que la folie devant les hommes 
eft une fagefle devant Dieu. 



) 
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EXTRAIT 

^ DE 

L’APOLOGIE 

DE ' 

MONSIEUR LE DUC 

MA Z A R I N. 

L ELedeur ne fera point fâché de voir 
ici un rafinement |de conduite allez 
fingulier, & qui montre les tortures que 
Monfieur Mazarin fe donne pour fe ca- 
cher à lui -même j & pour déguifer fous 
le masque de la charité les caprices de fon 
amour propre & de k paflion. 11 a fû 
combien fa Famille a été fcandalifée d’u- 
ne donation de quarante mille écus qu’il 
a fait à un Garçon de Meziere qui étoit 
Ton Page, de la Dot de la Marquife de 
Richelieu, qu’il a réduit à cent mille li- 
vres. Il s’efl avifé de vouloir juftifier ces 
deux adions par un Discours intitulé, A- 
pologie de Monfieur Mazarin. Voici ce 
qu’il dit de la Donation. La 
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A Loi permettant aux Peres en 
plufieurs endroits du Code de dés- 

7* /• 4 v • i 


L 

„ henter Jeurs Enfans, quand iis fe ma- 
rient fins leur participation j j’ai dés- 


)j 


,, hérité le premier Enfant qu’a eu ma 
n Fille aînée d’un Mariage qui avoit été 
S fait contre mon confentement, & j’çi 
adopté fon fecond Fils à qui j’ai deftiné 
les quatre cens cinquante mille livres 
que j’ai refufé à fa Mere, & me fuis 
chargé de l’éducation de mon petit-fils, 
& de la dépenfe necefiàire pour cela, & 
d’employer à des œuvres de pieté le 
refte des revenus de ce Fond, qui eft 
le fuperflu de fon Education. La Do- 
nation que j’ai faite au Chevalier de 
Villelongue ne fait donc point de tort 
à ma Famille, puisque ce ne font point 
des fonds que j’ai donnez à un Etran- 
ger, mais feulement une partie du 
fonds deftiné à mon petit-fils, & qui 
fait comme fon fuperflu, dont je fuis 
obligé de faire l’application à cette œu- 
vre de pieté & à d’autres par la déci- 
fion de perfonnes les plus fages & les 
plus capables qui (oient en France, & 
ce même Confeil a limité le tems de 
l’émancipation de mon petit-fils à l’âge 
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Madame de Richelieu & ce cher En- 
fant les prémices de Ion amour, font bien 
malheureux que Monfieur Mazarin fe foit 
avifé à fon âge d’étudier au Droit fous le 
fameux Bocager, pour ne puiferdans la 
Science des Loix que dequoi excufer un 
pere barbare pour un Jurifconfulte& 
une perfonne qui ne fè conduit que par 
le confeil le plus (âge qui foit en France, 
Monfieur Mazarin fait bien des fautes. Il 
n’oferoit cependant nommer ces habiles 
Confeillers de peur que leur qualité ne le 
démentît , ou que leur baflèflè ne lui fît 
honte. Cet aîné de fes petits-fils dés- 
hérité , cette adoption de fon Cadet , 
ce fonds pris fur la dépenfe d’un En- 
fant pour en faire une libéralité à un 
Etranger , cette émancipation à vingt- 
trois ans , cette maniéré d’ôter à fa 
Famille quarante mille écus , fans que 
fa Famille y perde rien ; ce fuperflu 
qui fait le fonds d’une prodigalité cha- 
ritable, font en vérité un original d’ima- 
gination qui n’a point de prix , & qui 
prouve que rien n’eft fi oppofé à la 
véritable Dévotion que ce rafinement de 
confcience dans une Religion dont le ca- 
raéïere eft la fimplicité. Monfieur Ma- 
zarin auroit donc mieux fait de difii- 
» muler 
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muler Tes fautes par le filence & la mo- 
deftie , que de les rendre publiques par 
une Apologie ambitieulê & imprudente. 

E P I T R E 
D E 

MONSIEUR LE DUC 

DE N E VERS 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

DE BOUILLON ( i ). 

. I 9 * , 

ïOuissez en repos d’un bonheur véritable. 
Tous vos chagrins font éclipfés ; 

Même le fouvenir de vos malheurs paffés , 

Vous doit être à prefent une cbofe agréable ; 
Vous ne fentirez plus d’un aftre inexorable 
Les regards courroucez; 

Vos jours vont couler fans traverfe. 

En faveur des Bouillons les Cieux fe font ouverts, 
Et nous verrons, après tant de revers, 

Leur crédit à la Cour rouler dans le commerce. 

Ne 

(i) Ma rie Aane Maucini , Cœur de Madame Mazaiin. 
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Ne craignez plus qu’on voye, errante en d’autres 
lieux. 

Marie -Anne infortunée, 

Poftillonner là trifte Deftinée 
Pour ne point fatiguer les oreilles des Dieux. 

Par vos propres malheurs vous devez être inftruite 
A vous regler à l’avenir; 

Tout dépend pour fe maintenir 
D’avoir une fage conduite. 

Du monde il faut vous détacher, 

Sa belle apparence eft trompeufe; 

Amoliffez vôtre cœur de rocher* 

Et fi Dieu pouvoit vous toucher 
Helas que vous feriez heureufe! 

Tout le refte n’eft rien; le bonheur le plus grand 
D’un Monarque , d’un Conquérant. 

Tôt ou tard fuit & s’échape; 

Ils font fujets à d’étranges revers , 

Pour moi, j’eitime plus un Terfite à la Trappe,' 
Qu’un Achille, qu’un Roi vainqueur de l’Univers. 
Mais l’homme cependant paitri d’un peu de boue. 
Croit l’Univers entier être de fon reflort; 

Lui de qui tous les jours la Fortune fe joue; 

Son bonheur n’eft qu’un tour de roue; 

S’il échappe au naufrage il périt dans le port. 
Ainfi je no fais , je l'avoue , 

De qui l’on doit plus envier le fort 
D'un Favori vivant , ou d’un Miniftre mort. 

He pouffons pas plus loin ce Catonifme extrême , 
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Laiffons, Mufe , laiffons , 

Aux Montagnes du tems décider ce problème; 

Et fur mon Lut recherchons d’autres fons. 

Je bride mon effort, & ne veux point répandre. 
Dans mes V ers l’acretéëu fel de Juvenal , 

"Gazettier très-difcret , je prétens vous apprendre,' 
Tout ce qui s’eit paffé depuis le jour fatal 
Que vous laiffant guider par vos Deftius profpe- 
res , 

Vous quittâtes ces lieux, le féjour de vos peres. 

Nôtre hôte, nôtre pauvre Abbé, 

Sous le fardeau des ans eft enfin fuccembé? 

Ce coloffe vient de s’abatre, 

Mais avec admiration 

Nous l’avons vû quoi qu’au bord de la Quatre 
Lutter contre la Mort , fe défendre & combattre } 
Comme un lion. 

Il m’a fait héritier de fa belle maifon ; 

Ce pjéfent m’eft fi cher, & fi confiderable, 
-Que par gratitude fon Noth 
A ma pofferité fera recommandable. 

Que ce féjour eft ennuyeux! 

Et que Rome eft infociable, 

Sans un peu de Coulangeon mourroit dans ces lieux : 
ll nous eft tous les jours d’un fecours admirable. 
Où l’on boit largement des Vins delicièux. 

Enfin ce convive adorable 
Dans un commerce heureux a charmé nos loifirs, 
Et nous a fourni des plaifirs 
D’une magnificence à nulle autre fécondé. 

Nôtre 
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Nôtre illuftre Ambaffadeur 
Avec éclat, avec grandeur, 

Soûtient l’indennité du plus grand Roi du monde,' 
C’eft fur fon prompt retour que le nôtre fe fonde , 
Déjà le plaifir de vous voir 
Anime & flatte mon efpoir. 

Si je pouvois m’ouvrir des routes inconnues , 

Ainfi qu’un Gabalis, Dieux! qu’il feroit joli! 

De voler dans les airs , & porté fur les nues 
Aller fans repaffer les Montagnes chenues 
De plein faut de Rome à Mari y ! 

Mais on ne trouve plus pour femblable avanture 
D'Aftolphe & de Roger la volante monture. 

Adieu, machere Sœur, Adieu: 

Faites mes Complimens à l’Abbé deChaulieu. 

Cet Abbé, des Abbés, l’ornement & l’exemple, 
Homme d’efprit & de confeil. 

Dont le volume eft affez ample 
Et le mérité fans pareil , 

Le teint frais , graflouillet, vermeil, 

Le mignon de l’Eglife, & l’oracle du Temple. 

Lui qui pouffé par fes heureux Deflins ., 

Du Fhœbus Vendomois (1) aimable créature, 
Calma les troubles inteltins 

f i ' t J 

Et défit à platte couture, 

Les Reliers, les Marotins, 

Mais qnoijmaMufe, enfin m’abandonne & me laiffç; 

Mon efprit s’eft couvert d’une fombre épaiffeur, 

, * On 

(O Mr. le Duc de Vendôme. j 

T'-» 
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On a bouché les fources du Permefle. 

Pour la fécondé fois , Adieu, ma cbere Sœur. 

De vôtre heureux état goûtez bien la douceur. 
Excufezde mes Vers l’éclatante foiblelTe, 

Mon Pegaze devient infeniible à mes coups : 

£t dans mon Stile enfin, i’y vois tout comme vous 
Une Mufe rouillée , un Apollon qui baifië. 


E P I T R E 


A 

M R . L E C L E R C, 

; , i • ' ; . . 

Par le même. 

M O n s i e u a Le Clerc, vous m’enlevez 
Par vosbeauxVers donc rien n’approche}’ 
Dans tout ce que vous écrivez 
Pas une fyllabe'ne cloche. 

Pour moi , je croi que vous avez 
Au Pythique Trepié fumé vôtre caboche. 

Mieux qu’ Apollon vous jouez de la poche; 

Et vous paroiflhz aujourd’hui 
Paré de fes rayons tout auffi beau que loi. 

Que mon ame s’eft rejouïe 
Du tour plaifant de vos vers enjoués , 

Vers , qui devroient être toôjoürs loués,- h 

Dieux! 
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Dieux ! qu’ils m’ont chatouillé le tambour de l’ouïe 
Le chantre de Didon fit de l’amant pieux, 

Doit vous ceder en grandeur degenie: 

On voit bien qu au branle des deux 
Vous accordez vôtre harmonie; 

Et que par vos concerts vous charmez tous les Dieux. 
Vos vers qu’on voit couler avec tant d’affluence, 
Au fon de la raifon vont toûjours en cadence ; 

L’on eft frappé, l’on eft furpris; 

Quand d'un premier deffein vous jettez l’ordon- 
nance , 

De voir avec quel art , avec quelle fcience , 

De vôtre heureux pinceau le favant coloris 
Aux images des fens ailbrtit la nuance. - > 

Tous vos tableaux font des tableaux de prix: 

Qu’il vous eft glorieux que tout le monde fâche 
Que vôtre plume vaut le pinceau du Carrache! 
Comme lui vous avez & l’art, & le pouvoir 
De'faire un clair fans blanc , & dés ombres fans noir. 
Enfin ma joye eft fans fécondé. 

J’ai quitté la Reine du monde , 

La ville d’Evander & les bords du Quirin; 

Et cheminant fur Pélement qui gronde, 

L’œuil découvre Port Hercule & Piorobin. 

En dépit d’O'rion & des triftes Hyades ,, 

Le calme régné fur les flots , 

Et les riantes Pleyades 

Rejouïflent les matelots 

Quel bonheur fans craindre Borée, 

Ni 


X 


\ , 
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Alors prenant la pofte & courant jour & nuit 
Au galop à perte d’haleine , 

Tant que Phœbus, & tant que Phœbus luit,' 

Je me rendrois bien-tôt fur les bords de la Seine. 

C’eft là qu’il me feroit bien doux 
Que d’un petit repas vous fifliez la dépenfe. 

Pour choquer le verre avec vous ; 

\ ■ Je vous demande par avance 
Un potage de pigonneaux 
Avec des Bis de veau; des truffes , despiftaches,' 
Des champignons , des artichaux , 

Et de cent cocqs les rougeâtres pannaches. 

Un ragoût de perdrix , un plat de fricandeaux'. 
Langues , petits pâtés, piece de bœuf tremblante. 
Une fricafTée excellente, 

Mais je l’aime de faifandeaux. 

Pour l’honneur du repas , pour decorer la feene. 

Il faut un jfàté chaud , un lapin de Garenne , 

Et d’un mouton nourri de marjolaine , 

De thym , de ferpolet, 

Une élanche odoriférante , 

Avec un bon cochon de lait. 

Pour entremets tourte croquante 
Du blanc manger, des pois, des moufTerons; 

Point de rôti, ni de hors d’œuvre; 

Mais le peu que nous mangerons 
Qu’un bon praticien le manœuvre. 
J’efpere auffi que nous boirons 
Les vins les plus fins de Champagne , 

T ’om. II. Q L’or 
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L’or potable des biberons ; 

Et duNecre, & du Rhin, tréfors de l’Allemagne." 

P* . U » > 

Quel charme de fentir de ces vins raviiTans 
La pétillante flame, 

Ebranler le fiege des fens , 

Alourdir le palais , & nous chatouiller Pâme 1 
Dans l’extafe charmant de ces douces vapeurs, 

On goûte des plaifirs extrêmes ; 

Un Dieu vint tracer dans nos coeurs 
L’Apotheofe de nous-mêmes , 

Pour plaire au ravifleur de la riche toifon , 

A ce volage , à ce perfide , 

PrefTa cet élixir de la branche Hefperide 
Et rajeunit le décrépite Efon. 

Vous trouverei dans vos pénibles veilles , 
Que cette Panacée eft fans comparaifon: 
Dans fon exil le malheureux Nafon (i) 

In noyant dans le vin fa Raifon par raifon. 

Fit couler dans fes vers des grâces fans pareilles'; 
Mais il faut en boire à foifon , 

Et tirer tout RoulTeau pour bien faire en bouteilles. 

- • y 

Bacchus feul enchante ici bas • / 

Les cuifans foucis de la vie; 

Mais quoi ! je fens que mon aine eft ravie * ' 
De fonger à ce beau repas ; 

Il femble déjà que j’y touche. " 

Adieu, Monfieur le Clerc, l’eau m’envient à la 
bouche. 

EPI* 


■* 

n 

■ 5 




■r-î ' 
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E P I T R E 

A MONSIEUR L’A B B E' 

DE LA TRAPPE. 

rt, . ■ -J 

Par le même. . 

Q üel Ange, quel er P rit,me ravit & m’éclaire, 

« Et foutenant ma foible voix. 

Me fait pour la fécondé fpis. 

Du profane Helicon pafler fur le Calvaire, 

Et chercher des Lauriers fur l’arbre de la Croix! 

Eft-ce Therefe , où Catherine, 

Qui prêtant leurs clartés au deflein que j’ai pris. 
M’ouvrent les yeux de l’ame & portent mes efprits. 
Dans 1 abîme profond de l’eflence divine t 
Déjà leur onftion pénétrant dans mes Ver» 

De la crafle des fens dérouille mon organe. 

De vôtre fainte vie admirateur profane 
Abbé, je vous invite à ces divins Concerts; 

Vous, de Bernard imitateur rigide. 

Qui faites voir en vos Deferts , 

Tous les Pauls de la Thebaïde ; 

Heureux féjour, où des biens de l’efpric 

, Q 4 O» 


Digitized by Google 


3 ô 4 M E> L A N G E 

On goûte la douceur fuprême; ' 

C’eft entrer bien avant dans la mort de foi-même, yf 
Que de vivre comme on y vit l_ - - 
Aétif» contemplatif , vous paflez vôtre vie’. 

Et de Marie en Marthe, & de Marthe en Marie, 



Pour ne point vous prêter à d’inutiles foins, ^.V- 
Pour obferver les Loix du Jeûne & du Sijepce 
Minières de la providence, 

Les habitans de l’air fervent à vos befoins». 

Volant autour de vous vous fuivent , vous efcorteï 
Et reçoivent du Gel la manne qu’ils vous portent 
Anachorètes fortunés. 

Que les Anges font étonnés 

De vous voir dans la folitude » -V ;• 

» • 7 ' i *■ « , K ' 

En retraite avec Dieu , quand l’ame en ce moment- 
Dans un état de quiétude 
Jouît de la béatitude 
Et converfe avec lui familièrement. y.’ 

My itérés incomprehenfibles , \t r - 
Sans raifonnement, fans difcours, 

Dieu vous fait tout entendre , & vous parle toûjours. 
Dans l'union feafible une ame à Dieu liée -u “• « 
Jouît & connoit fori état ; , 

Mais celle qui l’ignore eft plus glorifiée 
Et brille d’un plus bel éclat 
Dans l’union crucifiée. 

Ceft ainfi qu’on a vû dans Ailife autrefois, Y , :S 
De la Myilicité le plus parfait modèle , ? '• 't : ** 
Abforbé tout en Dieu dans l’union réelle , 


3 


Le 
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* 

Le Séraphique François. 
hCe Saint tout rayonnant de vertus éclatantes, 
Portrait vivant de Christ étendu fur la croix, 
C’efl par un long travail & d’aflidus efforts , 

Par des affrétions & des peines mortelles, 

Qu’on laboure de l’ame, à la fueur du corps, 

Les terres fpirituelles. s 
Le celefte élixir puifé dans l’Oraifon 
' Inonde tous les fens avec tant d’abondance 
Qu’il pénétre le corps , & par fon influence 
Lave l’impureté de fon premier limon. 

Cette terre arrofée avec tant de largefle. 

Ne craint plus des faifons la dure fecherefle j 
Alors l’Amour divin dans un creufet facré. 

Met cette matière & l’aflîne; 

Son feu circule autour, l’éleve à tel degré. 

Qu’elle fe change en eflence divine. 

O celefle Chimie! O transmutation! 

rl 

Qui de l'Ame & de Dieu fait l’étroite union ! J 
Ainfi que deux cires fondues, 

L’une dans l’autre pénétrant. 

Leurs natures font confondues: 

Quel excès de douceur & de fuavité , 

Quand de Jésus mourant nôtre ameeftenflamée! 
Que dans le doux tranfport de félicité 

En fon amour , en fa croix transformée , 

Se dilatant elle eft toute abîmée , 

Dans des torrens de voluptés! 

. V Q 3 * ", Afî 

' ^ • v - 

* » ' »■ 

' * \ 
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Ah grand Dieu! C’eft alors que mourante & pâmée , 1 
En rompant fes liens quand vous la raviflez , , 

On l’entend s’écrier, ah Seigneur! C'ejl a][ez, t 
Pour la ravir fur les ailes facrées 
Attiré par l’amour, le St. Efprit defcendj 
L’enleve avec le corps, le fofttient, le fufpend. 

Et lui fait pénétrer les routes étherées. 

Dieu! que cette extafe, & ce vol, 

Eft furprenant, eft admirable! 

Et qu’il me femble comparable 
Au raviffement de St. Paul! 


4 




V»- ’ 


% 




Mais quel divin ealios de myftiques images , ‘ ^ 
Veut débrouiller mon foible efprit î 
A quelle falnte écô'le eft-ce donc qu’il aprtt 
A compofer de tels Ouvrages? 

Quelle honte , helas ! quel malheur , 

De fentir dans mon cœur tant & îsnî de mervêiîîc?,’ 
D’en fraper tes faintes oreilles, \ ' 

Et de n’en être pas meilleur ! 

O fatales grandeurs! O vanité mondaine! 

Source de tous les maux qu’on voit dans l’Univers; 
Richeffe, pompe, éclat, ambition humaine, ^ 
Que vous tenez dans de rigoureux fers 
La volonté captive & l’efprit à la gêne ! 

A quoi fert des grands biens l’éblouïflant tréfor. 
Qu’un prodigue répand & qu’un avare ferre; 

Tout cet argent , & tout cet or , ^ 

Que la rouille corromt ou qu’un voleur déterre i 
Sortons de cet abîme & par un faint effort 

i'. t * - ’ - • Pour 


Digitized by Google 





CURIEUX. 3<5 7 

Pour vivre tout à Dieu , mourons avant la mort. 

Abbé, prêtez-moi des armes. 

Pour combattre mes fens à la terre attachés ’ y 
Et que pour pleurer mes péchés , 

Je puifle avoir le don des larmes. 

Salut de nos âmes, grand Dieu, 

Source de biens infinie, 

Vous touchâtes le cœur du Publicain Matthieu , ' 
Vous pardonnez quand Pierre vous renie , 
Agneau fans tâche, immenfe pureté. 

Vous avez retiré du defordre & du crime 
Par l’excès de vôtre bonté 
La pecherefle de Solyme: 

Que n’avez-vous point fait,ô divin Rédempteur a 
Après avoir cbaffé laCananée, 

Elle, encor dans fa foi faintement obftinée, 
Defarme vôtre bras & fléchit vôtre cœur. 

Du faite du fy comore 
. Zachée auffi-tôt qu’il defeend , 

Vous reconnoit & vous adore; 

Un rayon de la foi dans fon cœur fe répand^ 

Qui le perce & qui le dévoré: 

Mais vous avez plus fait encore , 

Un aflaflln , un monftre furieux , 

Devoüé par Satan aux ténébreux abîmes, 

Tout dégoûtant de meurtres & de crimes, 
Trouve fa grâce & monte avec vous dans les Cieur. 

O demence éternelle en jnerveillei fécondés! 

Sauveur mifericordieux , , • . " ' ' 
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Une goûte , ô J z s u s ! de ton fang précieux * 
Peut effacer tous les péchés du moçdf I 
Vous , aimé du Seigneur, en qui fa Grâce abonde ; 
Par l’offre de ce fang flechiflèz fon courroux, 
Détournez du pécheur l’éclat qui le menace?* \ 
Que des celeffes fleurs que Dieu verfe fur vous. 
L’odorante vertu, la fcnteur efficace 
Aillent fi loin s'épancher 

■Que l’air tout embaumé des parfums de fa grâce 

Nous frappe & nous invite à nous en approcher. Tj 

ÎR. 



Sur V Origine des Préjugés 

j - ’ •* * 

Par M r. D A V A L 


A MONSIEUR 






DE St. E V R E M O N D. 


V •?, 


T 'Homme a beau fe vanter de fes prérog 
^ tives, 

Il a beau d’un ton de fierté , 

De Roi des Animaux prendre la qualité; 

S'il a reçu du ciel des lumières plus vives j', » , 

Le peu d’ufage qu’il en fait 
Le rend de tous le moins parfait. 
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Que lui fert la Raifon dont il fe glorifie? 

En fait-il mieux regler toutes fes aétions? 

Et voit-on que fon ame en foit moins aflervie , 

Au joug impérieux de mille pallions? 

Si durant le cours de fa vie, 

Cette droite Raifon qu’il fe pique d’avoir, 

Avoit fur lui quelque pouvoir , 

Ah! qu’il feroit digne d’envie! 

Mais on ne trouve en lui qu’erreur , qu’ aveuglement ; 

Qu’un ridicule entêtement; 

Par un guide infidelle il fe laiffe conduire : 

Comme il croit tout fans fondement, 

Un rien fuffit pour le feduire ; 

Et ce qui peut le plus lui nuire 
- Il le fuit le pîus ardemment. 

Ce germe précieux, cette plante divine. 

Qui dans lui femement trouve à prendre racine , 

Ce celefte rayon qui paroit émaner 
D’une fuprême Intelligence, 

Cette Raifon enfin , qui de le gouverner 
Devroit feule avoir la puiffance , 

Helas! il la rejette ; Sc depuis fon enfance 
Jufqu’à ce que les ans l’entrainent au tombeau, 

11 aime à fe nourrir d'erre'ur & d'ignorance. 

Et de peur de voir clair , il éteint ce flambeau. 

Mais ne peut-il point pour excufe , 

Alléguer l’Education? 

■ Qs S’il 
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S'il bronche à chaque pas, fl dans tout il s’abufc*. : 
Au lieu des vérités que fon efprit refufe 
S’il fe repait de fiftion; 

Cette prémiere imprefflon , 

Qu’on lui donne de chaque chofe , 

De toutes fes erreurs n eft-elle point la catifei 


: 


j- 


sd 


Helas ! il n’en faut point douter. 

De bon fens , de raifon , l’homme étoit né capable ; 
Mais comment fans miracle eût-il pû refifter , 

Aux Préjugés dont on l’accable ; 

Quand fon ame encor neuve à la cireefl femblable, 
Comment pourroit-il éviter. 

De l’Erreur qu’on y veut jetter 
Le carattere ineffaçable » 

Dès qu’une fois l’Erreur dans fes filets le tient, 

La Raifon ne peut plus chafler cette rivale: 

On la chafle elle-même , & fur el|| on obtient 
Une vi&oire à l’homme entièrement fatale. 




La Nourrice commence & s’oppofe au progrès}; 
De cette divine lumière; 

Et des Hommes gagés exprès 
L’étouffent enfin tout entière. 

Ainfl l’on devient homme fait» 

Que l’Erreur n’en elt que plus forte: 

Qn l a fuccée avec le lait. 

L’âge n’en détruit point l’effet , 

Et l’Enfant fur l’Homme l’emporte. 


'i 
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Sage Saint Evremond , qui n’ôtes occupé 
Qu’à diffiper l’épais nuage , 

Dont vôtre Efpric dès fon jeune âge 
Fut par l’Erreur envelopé ; 

Examinez vous bien, & de vôtre Machine 
Fouillez les plus fecrets recoins , 

Malgré tout vôtre art, tous vos foins, 

Vous trouverez toujours que l'Erreur y domine. 



I D Y L L E 

EN M U S I QU E. 


SCENE I. 

T I R C I S , DAM O N. 

*T i r c i s. 

J Amais une perfonne aimable 
N’a fait un Amant miferable; 

Elle peut avoir des rigueurs, 1 . ' 

Mais elle fait toucher les cœurs; 

Et quand elle eft inexorable 
Ses charmes font pour nous d affez grandes faveurs^ 

D A M O J. 

*> 

Je laifle les peines 

Pour ces amoureux 

Q i * Q ue 
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Qoe des inhumaines • ^ 
Rendent malheureux. *î • l * “j 

i 




T I R C I S. 

Douces atteintes, 

Plus douces plaintes , 

Langueurs, foûpirs, 

Des Amans délicats , vous faites les plaifirs. 

D A M O N. «, ic\ ‘’-SjS 


»l 4 
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Je ne porterai point d’envie 
A ce doux plaifir de la vie 
Que vous trouvez dans le tourment ; 
A la douloureufe tendreffe 
Que vôtre charmante ti greffe 
Vous a fait fentir en aimant. 




I R C I S. 


Ah ! qui ponrroit avoir une même foufrance î 

L’union des douleurs % 

Eft la plus chere & plus tendre alliance 


■ y 


**. . 






Où l’amour engage les cœurs. 

’Ah! qui pourroit avoir une même foufrancei.? - '< 

< *• * D a m o N. 

Par une fotte rigueur 

, •■••• Se rendre en amour auftere, 

* **" 

, ** C’eft être bien moins févere 
A fon amant qu’à fon cœur : 

Mais par bonheur une belle 
A foi-même peu cruelle. 


* ffc> ‘ * 

X ■ v 


* 


N’unît 
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N’unit guere Tes douleurs 
A vos foûpirs , à vol pleurs. 

T i r c i s. 

Une parfaite amour tient lieu de jouïiTance ; 

Celles qui nous peuvent charmer 
Sont quites de la recompence: 

On fait allez pour nous , quand on nous fait aimer.' 

D a m o N. 

Pour moi j’aime la bonne-chere 
, * Le Jeu, la facile Catin; 

LaMufique, & l’excellent Vin; 

Excufez mon humeur groffiere. 

T i R c i s. 

- Je fuis content de mes foûpirs. 

La nature pour vous a fait d’autres plaiUrs? 

SCENE II. 

CLORIS, DAMON, CALISTE. 

C L O R I s à D A M O K. 

. * ; • v ' ' ■ 

J E vous voi bien émû, feroit-ce une querelle? 
Damon. 

Nous avons difputé fur quelque bagatelle. 

Cloris. 

Encore quel étoit le fujet du difeours? 

.**' . Q 7 D a* 
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Tircis veut qu’en aimant on foûpire toûjours; 

Qu’on fe plaife aux foucis , aux foupçons , aux al— ? 
larmes, 

Et qu’on aime fur tout les plaintes Se les larmes. 
Clous, 

Je fai bien qu’on aimolit de la forte autrefois , ^ 

Mais de ce vieil Amour on a caffé les loix : f: 

Les Dames d’aujourd’hui, l’indifcrete 9c la (âge, 

Du Vin & du Tabac ont introduit l’ufage; f 

Ufage , qui nous eft d’un aflez grand fecours * 
Pour hâter une affaire & prefler des amours. <■%' ,[ 

Calistk à Clokis. 

Si je fai rae connoitre en phyiionomie, 

Gloris veut en amour peu de cérémonie : 

Son efprit jufte Se droit n’aime pas les détours 
Ni ces longs procédés qui languiflent toujours. 


: !■ Z 


H 

i 


Clokis. 


-r- 


./H** 


Et fi je vous connois , vôtre ame tout® pure 
Hait les feux grolüers qu’infpire la nature. ' /'* ; 

Calistk. 

Je ne dis pas cela; vous me faites parler. 

Et me poufiez plus loin que je ne veux aller. - /* 
Je vis ainfi que vous dans l’amoureux empire; 
.Mais je veux qu’un Amant auprès de moi foûpire. 

Et que de foûpirs en foûpirs 

- - ■ il 
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Il vienne par degrez au teins de Tes plaifirs. 

D A M O N. 

Les modeftes , les galantes , 

Far des chemins longs ou courts» 

Far des routes diferentes , 

Vont au même lieu toûjours. 

Cions à Caliste. 

Vous qui faites la refervée , 

Et qui donnez fi long terme à l’amour , 

Vous y viendrez, vous y viendrez un jour; 
Peut-être êtes-vous arrivée. 

. ; ' • ' À 

SCENE III. 

DAMON, TIRCIS, CALISTE, CLOR1S, 

D A M O N à T J î C J !. 

T)Arlbz Monfieur le douloureux; 

Avez- vous bien .encor des larmes, à répandre? 

T n c i s. 

C’eft le bien le plus doux que je puifie prétendre ; 
C’eft l’unique moyen qui peut me rendre heureux. 
Ma paffion eft ma maîtrefle 
Seule elle a toute ma tendrefle , 

Elle a mes foûpirs, mes langueurs ; 

Seule elle eft chèrement aimée , 

Et 
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Et la beauté qui l’a formée 

N’a nulle part à fes douceurs. T *' 


S )?; 


Amoureux de l’amour , je le fen* dans mon ame 
Par une délicate flame 
Secrètement me confumer; 

J’aime & je fuis heureux d’aimer. 

C A LISTE. 

Ingrat, c’eft par nôtre affillance, _ 
Par nous, que vous avez un fentiment fi doux 



v* » ~p 


Et pour toute reconnoiflance , 

V' * « * ,'î» I 1 # ’ ' » 

Vous travaillez à vous palier de nous. 

Allez goûter ce plaifir folitaire; 

Vous vous plaifez , nous faurons bien nous plaire. 
Et feules nous palier de vous; 

> Ou Prudes à Prudes unies , 

Nous moquer de vos tyrannies : 

Vous ne méritez pas , ingrat , nôtre courroux. 



uep*-;. .Î* ** 


D A M 0 N. 


. r- ■ *- 


II craint le fier honneur des Dames inhumaines. 

jÇ.t o a i $. * JK. 

Il s’effraye aifément ; que fes craintes font vaines!. 
Quel Amant, à qui nôtre honneur, .► ' v 
A qui nôtre vertu fait peur ! ■ ** •. 

■ ST ' - , 

Il peut aimer l’Amour tout le tems de fa vie 
Sans me donner jamais la moindre jaloufic. 


D A M O N. 

Pour Calîfte il faut foûpirer 


& r ^ 

• ^ * ** 

• 1 

Avant 
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Avant que de rien efperer; 

Avec Cloris moins refervée; 

Cioris de bonne-heure arrivée. 

Venez faire vôtre métier 
Guidon du Duc de Montpenfier. 



v\ 


SCENE IV. 

CALISTE , DAMON, CLORIS, TIRCIS, 

C A L I S T E. 

“P\ Amon , connoiflez-vous ce Guidon qu’on re- 
nomme ? 

Damon. 

On m’a dit que c’étoit un Député de Rome, 
InÜrument merveilleux pour la converfion ; 

Toute Dame par lui changeoit d’opinion (i); 

Il avoit dix raifons pour la Foi Catholique 
Où fe rendoit toûjours la plus ferme Hérétique: 
(Dès lors on donnoit ce faux nom 
Aux gens de la Religion) 

Dès ce tems-là filles & femmes 
Savoient endurer feux & fiâmes. 

Exil , perte de biens , prifon ; 

On tenoit contre tout , hors contre le Guidon. 

Cloj ' 

(i) Voyez la Vie du Due de Môntpçniier, dans le III. 
Tome des Mcuoms dt Bruntmt. y 

' 
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Clous, 

J’aürois pû fuccomber à cette violence ; 

Et fi de femblables Guidons, 

Avoient eu l’emploi de Dragons 

Je n’aurois pas quité la France. 

_ j 

C i L I STE. % 

Otez-moi ces vilains qui ne foupirent pas. 

Se rendant tout d’un coup maîtres de nos appas !• 

Le refit fe chante. 

Quelle douceur quand nôtre Amant foûpire! 

_ t * \ l x 

Cl o r i s. 

Quelle douceur de finir un martyre ! 

, T I R C I ». 

Qu’il eft doux de favoir aimer , 

Sans befein des objets qui nous fevent charmer/ 

D A M O N. ’ 


y •" r 


Heureux celui qui me reflemble. 
Et met tous les plailîrs enfembie l 
Qui d’un feul fe trouve enchanté. 
En fera bien- tôt dégoûté. 

L R C H OE U R. 
Heureux celui qui me reflemble 

T*- • , 

Et met tous les plaifirs enfembie/ 



' LES- 

fO C’éteit nne fort jolie Serrante de Madame la Mtr- 
quife de * * *. Un Campagnard l’avant vfte fortuitement , 
«n devret amoureux >lui en coma,ée promit de l’époufer. 

* • ,* Tout* 
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LES G R AT E U S E S J 


SCENE. 

LES AMIS , BETHE’ , LES G R AT E U* 
SES, L’AUTEUR. 

Les Amis. 


O u s vous diions Adieu , Bethé (i) 

Petit objet fi regretté ; 

Recevez en partant un avis neceflaîre. 

Et de nous aprenez ce que vous devez faire. 
Vivez bien avec un Epoux , 

Oue tçuî ayez pris malgré nous. 

Il feroit honteux de vous rendre 
Dans le Village à des Lubins , 

A des Lucas, à des Dandins, 

Après avoir fû vous défendre. 

Après avoir tant refifté , 

Sur les degrés 'fi bien lutté 

Contre un Paulin, contre un Montandre. 

Vôtre Mari n’a que vint ans , 

Pafiez avec lui vôtre teins. 

B K- 


Tflut étoit prêt, & il ne manquoit que Ialénediftion du- 
Prêtre, lorsqu'on fût que le Campagnard avoir déjà i une 
femme. On fuppofe ici néanmoins le Manage nu 
accompli. 
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:j;A; 


■ i» 

l*v>- • 


* * ‘ 


B E T H E\ 

Bons Dieux ! que j'étois abufée , 

Avant que je fufie époufée ! 

A peine , à peine eus-je tâté , 

Une ou deux nuits du mariage, 

Prefque également foubaité 
De la plus folle & la plus fage ; 

Que je me dis plus d’une fois. 

Ce n'ejl pas ce que je penfoss. 

Dans ce plaifir que l’on renomme , 

Pour le plus grand & le plus doux, 

C’eft fort peu de chofe que l’homme,’ 

Quand il fait le métier d’Epoux. 

Peut-être on me dira, Bethe’, ce qui démangé 
Sam rhomme nous cuiroit d'une maniéré étrange! 
Et bien , quite pour me grater. 

Ne pouvois-je pas imiter 
Des perfonnes de grand mérite, 

Et fur tout celle que je quite. 

J’ai donné mon petit tréfor. 

Valant du moins fon pefant d’or. 

Je voudrois le pouvoir reprendre: 

Mais efk- il une fois donné, 

Qui l’a reçu ne peut le rendre ; 

Ce don à qui l’a fait n’eft jamais retourné. 

Filles , Veuves , perdez l’envie 
De vous donner l’état le plus trompeur de tous : 
Plutôt que de prendre un Epoux, 
Gratez-vous toute vôtre vie. 

C H OE U & 


- 

* *• ** 
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fi* 

Choeur deGrateuses. 
Gratons-nous, gratons-nous , 

Et montrons qu’un Epoux 
N’eft pas fort necclTaire : 

Qui grate comme il faut de Mari n’a que faire. 
Gratons-nous , gratons-nous , 

Pour n’avoir point d’Epoux. 

B E T H E\ 

Je vais vous découvrir un aflez grand myftere: 
Pour la première nuit l’Epoux eft un Amant 
Qui fe comporte honnêtement 
Et tâche de nous fatisfaire ; 

La fécondé , c’eft un Ami , 

Réglé par fon defir plus que par nôtre envie; 

La troifiéme , c’eft un Mari , 

Ou qui dort, ou qui vous ennuye. 

Choeur de Grateuses. 

jOu qui dort , ou qui vous ennuye ! 
Gratons-nous toute nôtre vie. 

« 

L’A V T E U R. 

Les Grateufes l’ont emporté; 

Et l’on verra dans les familles 
L’honneur des Veuves & des Filles 
Par ce moyen en fûreté. 

Telle on révéré ôt l’on propofe 
Pour exemple fur toute chofe, 

Qui le matin aura graté; 

Telle 
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Telle qui porte en compagnie, 

La pudeur & la modeftie , 

A ce môme fecret doit Ton honnôteté.' 

Les Gxateuses. 

v • ■ » è*r 

Gratons-nous toute nôtre vie : 

Gratons, gratons; l’honneur nous 7 convie. 

■**«*«##«***#»*#**###* 

LE MARIAGE 

DU VIEILLARD. 

TLeft vrai que fai des Lunettes,' » 

Et comme a dit certain Auteur, 

Que je me trouve fans vigueur 
Avec blondines & brunettes: 

Mais je leur permets aujourd’hui. 

Sans chagrin & fans jaloufie 
D’employer les forces d’autrui 
Quand il leur en vient fantaifie; 

A jouer toujours le premier, $ 

Boire, manger, fervir leur flame: 

Qui ne voudroit être ma Femme V 

Quand je voudrai me marier! 

Si quelque fotte en mariage 
A l’Epoux vouloit s’arrêter. 

Et tous les Galans rebuter 
Far une conduite fauvage ; 

r* 
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J’ai du moins pour la contenter. 

Fut-ce la Prude la plus fage , 

Tous les jours à lui préfenter 
Le doux efpoir d’un promt Veuvage. 

Jeunes gens vous étonnez-vous 
Qu’on fafle de moi tant de compte, 

Et que chacune à vôtre honte 
Me veuille choifir pour Epoux? 

Il faut' donc que je me marie 
Et la chofe feroit finie , 

N’étoit que nôtre pourvoyeur. 

Quoi qu’il nous ait fait trop d’hoifienr 
N’a pas trouvé pour nôtre affaire 
L’argent aux Nôces neceflaire. 

Ainfi je garde une Amitié 
Toute libre, fincere , pure. 

Et demeure (impie moitié 
De Jeu, de Chant, de Vers , & de Lefture.' 
Non que je renonce aux liens 
Où l’homme engage les fiens : 

11 me faudra dans l’extrême Vieillefle 
Prendre la femme & quiter la maitreffo. 

Que fi ma femme a de petits appas 
Peu fcrupuleux pour de certain» ébats; 

Et s’il avient que fon humeur préyale 
Sur le devoir de la foi conjugale ; 

J’ai des amis tout prêts à m’aflifter , 

J’ai des amis qui fans m’inquieter , 

Sauront fournir à toute la dépenfe 
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Que les époux doivent faire la nuit ; 

Et pour les frais de l’autre fubfiilance, 
Befoins de jour, où l’hymen nous réduit; 

Ma femme aura l’ordinaire atfiftance, . -v 
Que de tout tems on lui donne en fouhaits, 
Et c'eft un fonds à ne manquer jamais. 

Elle eft riche en fouhaits , je le fuis en idées , 
Oùpourroit-on trouver des Maifons mieux fondées? 
Si-tôt qu’on aura donné cours 
A cette nouvelle monnoye , 

Ce ne fera chez nous que joye, 
Jeu,Mufique, Feftin ,& Dante .tous les jours. 

Attendant que la deflinée ' , . 

* ^ 

Amene cette heureufe année , 

Vous n’avez pour me contenter ■* 

Rien à faire que de chanter ; A 

Que d’avoir une Compagnie 

Peu nombreufe , mais bien choitîe » .. 

Hors le Dimanche, un petit Jeu, 

Et dans l’hiver toujours bon feu. 

Au retle , en nôtre Mariage ' 

Soyez coquette , foyez fage , 

Ufez-en comme il vous plaira, 

Rien ne me fcandalifera. ^ ^ 

On me dira , Quelle fottife 
Se marier en barbe grife ! ** # 

Et je répons qu’il vaut bien mieux, g 
*Se marier quand on eft vieux , 

Que dans l’inquiete Jeuneiïe 
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Où le moindre foupçon vous blefle, 

Où vous troublez mal à propos 
De vôtre Femme le repos. 

A l'âge où tout nous abandonne, 

L’âge où nous ne voyons perfonne 
Que des valets auprès de nous : 

Si nous ne fommes point jaloux. 

Une Femme reconnoiflante 
Qu'on fouffre fon humeur galante 
Et Tes' amoureux enjoûmens , 

Nous donne autant d’Amis qu’elle fait d’Amans. 
Venons au dernier Avantage 
Qu’a le Vieillard en mariage. 

Comme en ce monde tout finit, 

Mourant, il voit l’Epoufe au chevet de fon lit, 
Toute en defordre , toute en larmes, 

Pour mériter fa part au Teftament; 

Et mort, il ne voit point ajuflement des charmes. 
Pour attirer les yeux avant l’enterrement. 

Chacun fait valoir dans la fuite 
La bonne & la fage conduite 
Qu’avoit la jeune Femme avec le vieux Mari* 

En forte que l’honnête Veuve 
Après une fi belle épreuve 
A fon gré peut choifir Epoux ou Favori. 

Le Prince (i)n’eft pas propre à faire un Mariage, 

Il a fait une chaîne, un lien, qui dégage, 

Qui fait fa féparation 

De 

i (i) Le Prince Maurice d’Auvergne. 

Tom, IL R 
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De corps, de biens, même de nom : 

La Femme porte d’ordinaire 
Le nom que porte fou Epoux; 

Il n’en eft pas ainii chez nous , 

Je vous fuis étranger , vous m’êtes .étrangère. 
Point de communauté de bien; 

Je prends vôtre argent quand je gagne , 

Et vous vous jettez fur le mien 
Quand le bonheur vous accompagne. 

Tour ce qui regarde le lit, 

Des nôces la commune caufe ; 

Defire-t-on favoir ce qui nous defunit? 

Nous aimons tous deux même chofe. 

BILLET 

A 

madame 

DE LA P ER RI NE. 

P O u r m’aquiter de la première obli», 
gation de nôtre Mariage, qui eft de 
vous fervir dans vos amours, je vousen- 
voye du papier fait exprès pour écrire 
des Billets galants. Il y en a pour deux 
Galanteries au moins, car il ne faut pas 
en avoir qui durent long-tems. 

Il faut avoir une flame legere, 

.Vive, brillante, & toujours paflagere, 

• Etre 
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Etre inconftante aufli long-tems qu’on peut,. 
Car un tems vient que ne l'efl: pas qui veut. 

Vôtre Chanlbn, qu’aime Mr. de Mon- 
tandre , vous le dit ; la Moîjfon la plus 
chere , &c. 

Nôtre Prince avoit lai(Té vos Livres à 
Ion premier hôte, pour vous les renvoyer : 
craignant qu’ils ne fc perdiflent je les ai 
voulu prendre. Ils font en fûreté préfen- 
tement : mais je fuis tombé par malheur 
fur le Compere Mazat dans la Fontaine, 
& fur les Renioifes. Ma curiofité a fait 
tort à mon exactitude , & vous me trou- 
verez peut - être allez peu régulier à vous 
rendre ce qui vous apartient. Vous me la 
pardonnerez avec beaucoup d’autres fau- 
tes plus confiderables. 


A LA MEME. 

U N Mariage avec vous doit être re- 
mettre. Femme d’hiver , admirable; 
fedentaire , bon feu , jeu , mufîque, bonae 
compagnie. Pour la Femme d’été je la 
laiffe à un plus jeune : jamais au logis; & 
qui fait fi vous allez voir une Amie, ou 
trouver unGaland. Les Efpagnols,dont 
les Proverbes me plailênt fort,di(ènt que 
Muger y Gallina prier na qucbrantada: la 

R z ’ Fem- 
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Femme & la Poule doivent avoir la jam- 
be rompue , pour ne s’éloigner pas du 
logis. Si vous Pavez eû rompue cet hi- 
ver , vôtre Chirurgien l’a bien racom- 
modée , car vous vous en fervez Pété 
mieux que perfonne ne fe iert de Jafien- 
ne. Je ne vous demande pas compte de 
vos vifites : ce (ont vifites d’été , où je 
ne prens point d’intérêt. Hiver ou été 
vous aurez toûjours beaucoup de mérite. 
Je vous envoyé les Oeuvres Pos- 
thumes de Mr. de St. Real, où il y 
a de fort bonnes chofes,& beaucoup d’en- 
nuyeufes pour moi. Le Chapitre des 
Femmes ; les Sabine s , les Lesbies , les 
Mariâmes, Si les autres ne m’accommo- 
dent pas trop. . 

ELOGE 

D E 

LA REINE 

de'prusse. 

DIALOGUE. 

Le Vieillard. 

■* Cl le fort eût donné le rang 
°Par l’efprit, la beauté, le fang, 

Vous 


Digitized by Google 



CURIEUX. 38* 

Vous régneriez fur la terre & fur Fonde; 

Vous feriez la Reine du Monde; 

Et m'épargneriez l’embarras 
De chercher une rime à Prujfe. 

Qui fut digne de Vous , & qu’on ne trouve pas. 

La Reine. 

He querellez point la Fortune 

Par une cçnfure importune ; 


Elle fait que ma Royauté 
L’emporte fur toute autre en ancienneté. 

Elle fait que les Goths R- fameux dans la guerre 
Se rendirent jadis les maîtres de la terre , 

Et qu’encore aujourd’hui ces mêmes nations 
Marcheront à mon ordre avec leurs légions. 

Le Ciel me peut donner une grande Couronne 
Et de nouveaux Sujets dont la valeur étonne. 
Mais je ne voudrois pas trouver en mon pouvoir 
Qu’à cinquante Ans d’ici les moyens de l'avoir» 

Le Vieillard. 

Le terme eft long pour une Dame: 

La Couronne du Ciei fut-elle à recueillir 
Je ne p-enfe pas qu’une Femme 
La voulut recevoir s’il en falloit vieillir. 

Reine , contentez-vous de l’état où vous êtes. 
Pourquoi remontez-vous jufqu’aux fiecles paffésî 
Si vous avez deffein de faire des Conquêtes 
Vos beaux yeux en feront affez. 


L’efprit & la beauté font voir la différence 
De Reine à Reine , plus que ne fait la puiffance; 

R } • • • 


Vous 


< 
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Vous pouvez de grandeur faire comparaifon. 

Avec ces fieres Souveraines 
Qui de leurs Etats font fi vaines 
De leur Rang & de leur Maifon , 

Quand les plus belles, les plus fages. 

Vous cedent tous les avantages. 

De la Beauté , de la Raifon. 

O D E 

A 

Mi. LE DUC 

de NEVERS (i). 


N ’Avoir rien qui vous déplaife ; 

De belle femme être époux; 

On philofophe à fon aife 
Lorfque l’on eft comme vous: 

Mais fi votre Deftinée, 

A la mienne infortunée, 

Avoit le moindre rapport; 

Peut être votre fagefle 
Pour bannir foins & triftefle 
Ne feroit qu’un vain effort. 

Vous 


( i) Cette Ode s’étant trouvée parmi les papiers de 
Mr. de St. Evremond, on crut qu’il l’avoit écrite fous 
te nom de Madame Mazarin, & on l’infera dans la pre- 
fmçiG édition de fes Oeuvres. Cependant on aver- 
tit 
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Vous avez, fans flaterie 
Tout ce qui peut rendre heureux? 
Vertu fans affetterie , 

Efprit fans être orgueilleux ; 
RicheiTe fans infolence, 

Grandeur fans impertinence. 
Science fans nul panneau? 

Mais je le répété encore 
Vôtre Epoufe que j’adore 
De vos biens eft le plus beau. 



Ce qu’une amitié fidelle 
A de plus délitieux ; 

Ce qu’une ardeur mutuelle 
A de plus voluptueux ; 

Tout ce que l’Amour exprime, 

Quand il eft joint à l’eftime , 

Fait vôtre occupation: 

Heureux couple , qu’il aflemble > 
Puiffiez-vous goûter enfemble 
Cent ans , vôtre paflion l 

Dans cette béatitude 
Vous avez beau raifonner; 

Mais pour mon inquiétude 
Rien ne peut l’aiTaifonner. 

Elle n’eft que trop fondée 5. 

Et l’aüafiinante idée. 

De 

tit dans la Préfacé qu’on ne vOuloit pas garantir qu’e!- 
le fût de lui. En effet, fi on l’examine de près, ou 
trouvera qu elle ne fauroit convenir à Madame Mara- 
tin, ni par conféquent être de Alt. de St, Lvicingnd. 

R 4 
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De mes premières erreurs, 

Des bontés qui m’ont féduite. 

Et de leur funefte faite. 

M’arrache toujours des pleurs, 

C’eft dans cet état funefte 
Qu’on a dequoi réfléchir: 

Tout le defir ^ui me refte 
Eft d’y pouvoir réüffir. 

Puis que le Ciel ne m’envoye 
Dès long tems plus d’autre joye. 

Je m’y donne entièrement; 

Et dans cette honnête Étude 
J'entretiens ma folitude 
Beaucoup moins languiflammenc. 

Qui travaille à fe connoître , 

Comme vous dites fort bien , 

Confiderant tout nôtre être 
Trouve que l’Homme n’eft rien. 

Du néant de fa nature 
Sort une lumière pure 
D’admirable utilité; 

C’eft ce néant, qui découvre 
Que de la cabane au Louvre 
Tout eft ridiculité. 

L’Ambition ridicule , 

L’eft fans doute plus que tout ; 

Mais ce qu’on nomme fcrupule 
L'eft bien autant à mon goût. 

Quel* 


4 
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Quelque terreur qui nous frape» 

Sans s’enterrer à la Trape 
On peut faire fon falut; 

Et des vertus le modelle 
Dans fa morale fi belle 
N’a point dit qu’il le falut. 

Du Pharifien fuperbe 
Blâmant l’affeifiation , 

11 foula plus bas que l'herbe 
La faufle Dévotion : 

Son habit étoit vulgaire 
Sa nourriture ordinaire , 

Ses difcours communs & bas; 

Et lors que la Fecherefle 
Vint lui marquer fa tendieffe , 

11 ne la rebuta pas. 

Suivons ce guide fidelle, 

Mon trop aimable germain % 

Et vivant fur ce modelle 
Ne dédaignons rien d’humain. 

Entre vivre à l’avanturc 
Et démentir la nature 
11 eft en état moyen : 

Quiconque obferve fa trace 
Pleure pour une difgrace 
Et fe réjouît d’un bien. 

Si des loix de ma Morale 
Vous fuivez les fondemens , 

R j Vous 


Digitized by Google 



394' ME’LANGE' 

Vous verrez qu’elle eft égale 
Dans fes divers fentimens: 

Quoi qu’à la perte d’Hollande (i) 

Vôtre douleur fut fi grande, 

Mon cœur n’en fut point furpris ; 

Mais vous devez tout de même 
Sentir une joye extrême 
Quand le Ciel vous donne un Fils. 

Au point que dans fa naifiance 
Je me fens intérefler; 

Jugez de l’impatience 
Que j’ai de le carefler. 

J’attens qu’en fa nourriture 
L’art paflera la nature, 

Elevé de vôtre main ; 

Tout le defir qui m’enflame, 

Cefl: qu’il ait l’Efprit & l’Ame 
Dignes d’un Prince Romain. 

LE BEL ESPRIT. 

■y Ons voulez de l’efprit, de la délicatefle, 

De l’agrément, de lajuftefle; 

Vous voulez des termes choifis. 

Un üile naturel , noble , fimple, concis, 

Des traits ingénieux que chacun puiiTe entendre; 
En un mot un efprit exquis, 

Dites -moi, Monfieur le Marquis,' 

Oh vous en favez à revendre. 

Le 

•l * ) Fille de Mi. le D»c de Ncvcis. 
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Le bel efprit eft un titre fort beau 
Quand on aime à courir de ruelle en ruelle: 

Mais ce n’eft point le fait d’une fage cervelle, 

De chercher à briller fur un terme nouveau. 

Le bon fens, de l’efprit eft le guide fidelle; 

Lui feul peut le conduire & fait le ménage?; 

Un bel efprit, fi j’en fai bien juger, 

Eft un difeur de bagatelle. 

O ciel ! diront les Precieufes , 

Peut-on fe déchaîner contre le bel efprit? 

Des converfations doit-il être profcrit? 

N’eft-on pas redevable à ces plumes heureufes 
Qui le font éclater dans la profe & les vers ? 

Je croi qu’il faut avoir l’efprit bien de travers. 
Pour condamner l'efprit; c’eft un crime effroyable» 
Pour moi je maigrirais fans ce mets délectable ; 

Ma chere, approuvez-vous ce déteftable goût? 

Une autre Pre'cieuse. 

Bannir le bef efprit de l’ufage ordinaire? 

Le bannir? j’en fuis foile, & je veux au contraire 
Qu’on le faiïe briller par tout. 

LA PREMIERE PRi'ciEUSE. 

Je fuis au defefpoir, quand on met en ufage 
Tous ces termes communs qui fentent le Bourgeois, 
L’autre Pre'cieuse. 

Et moi lorfque j’entends un ignoble langage, 

J’ai l’oreille écorchée , & je fuis aux abois. 

La première Pre'cieuse. 

Pour fuivre un bel efprit j’irois au bout du monde. 

L’av- 
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L’ AUTRE PRECIEUSE* 

Et moi j’affronterois tous les périls de l’onde,' 1 

La PREMIERE PRE'CIEUSE. 

Le bel efprit m’égaye , & m’ôte les vapeurs. 
L’autre Pre'cieuse. 

Sans lui , je languis , je me meurs, j 
L’A u T e u R. 

Et moi je fuis à la torture 
Quand je rencontre un bel efprit. 

Comme dans ce qu’on fait , il faut dans ce qu’on dit 
fuivre pas à pas la nature. 

Je croi que la raifon doit faire renoncer 
A ces mots recherchez qu’on a peine à comprendre 5 
Parle t on pour s’embarrafler, 

Et pour ne pas fe faire entendre? 

L’efprit fait grand plaifir, je n’en disconviens pas; 
Et G dans nos difcours nous cherchons des appas , 
il faut que l’efprit en ordonne; 

Mais j'en fais toujours peu de cas, 

Si le bon fens ne l’affaifonne. 

F I N. 
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ne lui fait pas juftice z 6 z. Mr. Mazarin lui ète 
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a. zti. fait revoir les Médaillés du Roi. Li- 
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Real (l’Abbé de Saint-) jugement de Mr. de St. E- 
vremond fur fes Oeuvres po fl hum es. h. 388 
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